COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 17 JANVIER 1855. 


PRÉSIDENCE DE M. DE JUSSIEU. 


LUE 2 VAR IEEE EAN EST 


HU FaD 


M. ce Manisrre DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet l'ampliation d'un 
décret de l'Empereur qui approuve la nomination de M. MonTaene à la 


. place vacante par suite du décès de M. Richard. 


Sur l'invitation de M. le Président, M. Montagne prend place parmi 


ses confrères. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Mémoire sur les déclinaisons absolues des étoiles fonda- 
mentales observées au cercle mural de Fortin, à l'Observatoire de 
Paris; par M. Mauvais. 


PREMIÈRE PARTIE. — Détermination de la distance angulaire du pôle astronomique au zénith 
de l'Observatoire , ou de la colatitude. 

« Notre confrère, M. Laugier, a donné à l'Académie, lundi dernier, tous 
les détails nécessaires pour faire bien apprécier le but de contrôle et de 
précision que nous nous sommes proposé en entreprenant simultanément, 
mais avec deux instruments différents, la détermination de la position 
absolue des principales étoiles du ciel. 

» Plusieurs parties de ce travail général sont déjà assez avancées; nous 


avons l’honneur de soumettre à l’Académie la première partie, celle qui 
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nous à paru arrivée à toute la précision que nous pouvions lui donner avec 
nos moyens d'observation. 

» Il arrive bien souvent, dans nos climats si variables, de faire, à travers 
quelques éclaircies, des observations intéressantes qui se trouvent perdues 
ou déterminées d’une manière insuffisante, parce que le ciel Vient à $e cou- 
vrir avant que l’on ait pu relier ces ob$ervations À quelques points célestes 
bien connus et bien déterminés. 

» Mais il y a, pour chaque lieu, une ligne invariable, à laquelle on peut 
toujours comparer la ligne du rayon visuel dirigé vers un astre quelconque : 
c’est la direction de la pesanteur, la ligne verticale du lieu. 

» Pour déterminer la direction de cette ligne verticale avec un instru- 


ment divisé, il suffit d'observer, par la méthode ingénieuse de Bohnenber-. 


ger, l'image des fils du réticule de la lunette, réfléchie perpendiculairement 
à la surface du mercure, d'amener le fil réel et son image à se couvrir 
exactement, et de lire la division du cercle correspondante. En ajoutant 
180 degrés à cette lecture, on aura la collimation au zénith, et toutes 
les distances zénithales des astres, observés dans la même séance, s’obtien- 
dront par la simple différence des lectures comparées à cette collimation 
obtenue pour le zénith. 

» Il ne restera plus, afin de rapporter ces mesures à la sphère céleste, 
qu’à déterminer, une fois pour toutes, la distance angulaire comprise entre 
le zénith et un point céleste quelconque, l'équateur ou le pôle. Dans le 
premier cas, on aura pour résultat la latitude du lieu, et dans le second, la 
distance du zénith au pôle, complément de la latitude, la colatitude. 

» Ces angles constants, combinés avec les distances zénithales observées, 
donneront soit les déclinaisons, soit les distances polaires des astres avec 
toute la précision que comportent les observations. 

» C’est la détermination de cette distance constante entre le pôle céleste 
et le zénith de l'Observatoire de Paris, du la colatitude de ce lieu, qui a 
fait le sujet du travail dont nous avons l'honneur de soumettre actuellement 
les résultats à l’Académie. 

» Je'n’ai rien à ajouter aux considérations générales que notre confrère, 
M. Laugier, a développées avec tant de clarté dans l'introduction à son Mé- 
moire lu devant l’Académie dans sa dernière séance, sur le but que nous 
nous sommes proposé et sur les moyens d'exécution que nous avons pré- 
parés ensemble. | 

» Îl ne me reste qu’à donner quelques détails particuliers sur l'instrument 
dont je me suis servi et sur mes propres observations. 


es 
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1°, De la détermination du nadir. 


Cette détermination a eu lieu, autant que possible, au commencement 
el à la fin de chaque série d’observations sur le ciel. 

Chaque détermination dela direction du nadir est la moyenne de deux 
lectures complètes des six microscopes, correspondantes aux deux positions, 
trés-voisines, de la lunette lorsqu'elle est pointée, d’abord de manière que 
l’image réfléchie de l’un des fils du réticule parallèles à l'équateur soit ame- 
née exactement à égale distance entre les deux fils réels ; et, en second lieu, 
dans la position inverse, c’est-à-dire quand l’image de l’autre fil est amenée 
à son tour entre les deux fils réels. La moyenne de ces deux lectures donne 
le même résultat qu'aurait donné la coïncidence des fils avec leur image 
réfléchie; mais l'observation directe de cette coïncidence serait He oup 
PL difficile et plus incertaine. 

» M. Laugier a expliqué très exactement les raisons qui donnent à ce 
double pointé une précision bien supérieure à celle des observations di- 
rectes faites sur les étoiles. On pourrait ajouter que l’observation de l'égalité 
de distance, entre plusieurs lignes droites parallèles, donne à l’œil une base 
beaucoup plus étendue et plus sûre pour l’appréciation de cette égalité, 
que quand on observe seulement un point isolé et mobile entre deux lignes 
droites. 

» Pour donner une idée de la précision que comportent ces observations, 
je copie ici les nombres que j'ai obtenus dans une des dernières observa- 
tions, celle du 14 janvier dernier : 


1 


PREMIER POINTÉ DEUXIÈME POINTÉ COLLIMATION 
à droite. à gauche. conclue. 


1800 28" 1800 28/ 1800 28/ 


4,03 14,71 937 
4,09 14,72 9,40 
4,13 15,04 9,58 
4,04 14,78 9,41 
4,28 14,92 9,60 


Moyennes. 4,11 14,83 9:47 
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» Ces observations ont été faites à 5 heures du matin, lorsque déjà les 
voitures des carriers et des maraïchers étaient en pleine circulation autour 
de l'Observatoire, et je me suis placé dans les conditions où nous avons été 
pendant une grande partie de l’année, c’est-à-dire sans le secours de la sus- 
pension élastique du vase à mercure, dont nous ne faisons usage que depuis 
quelques mois. 

» Du reste, cette observation n’est point exceptionnelle, les autres. se 
comportent à peu près de la même manière; les écarts extrêmes sont ordi- 
nairement de 1 à 2 dixièmes de seconde; ils s'élèvent rarement à 3 dixièmes. 

» La période annuelle des variations de la collimation du cercle de 
Fortin que j'ai signalée à l’Académie l’année dernière, et dont l’amplitude 
extrême s'élève souvent à 15 ou 20 secondes, parait s'exercer avec une 
grande lenteur ; il est difficile d’en déméler l'influence au milieu des varia- 
tions diurnes dues sans doute à d’autres causes, et qui, souvent, marchent 
dans un sens contraire. 

» Ces dernières sont généralement d’une faible amplitude; elles s'éle- 
vent rarement à plus d’une seconde dans une journée. 

» Lorsque la détermination du nadir, avant et après une série d’obser- 
vations, m'a donné des résultats qui différaient de plus de 2 dixièmes de 
seconde, j'ai tenu compte de cette variation proportionnellement au temps ; 
quand cette différence a été de 2 dixièmes ou au-dessous, je me suis borné 
à prendre la moyenne, et j'ai appliqué la même collimation à toutes les 
observations comprises dans cette série. É 


2°. Sur l'instrument qui a servi à mes observations. 


». Les lectures faites aux six microscopes du cercle de Fortin donnent, à 

une certaine température, 10 tours pour 5’, On convertit donc les lectures 
en minutes et en secondes en divisant par 2 les lectures faites directement. 
Mais cette valeur n’est exacte qu’à une certaine température qu'il faut dé- 
terminer directement. La variation de ces valeurs, correspondante aux 
variations de température doit aussi être connue, afin d’appliquer aux lec- 
tures réduites des microscopes une correction.convenable. 
__» Nous avons fait, à différentes époques et par des températures très- 
diverses, des observations nombreuses qui nous ont donné ces divers élé- 
ments; j'ai profité des grandes chaleurs de l’été dernier pour étendre encore 
l'amplitude des variations observées précédemment, et pour donner plus. 
d’exactitude aux coefficients. { 
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» Voici le résumé des résultats obtenus à différentes températures : 


DISTANCE 
angulaire 
de deux traits. 


VALEUR OBSERVÉE 


4 TEMPÉRATURE. 
aux microscopes. 


os OOPRE, 97 PE 322 
OU Hoparties 22 ere. 1222 
1otours parties 86 a 26°,3 


» 11 résulte de ces observations que la variation totale est de 6P,99 pour 
une variation de 29°,5 de température, ce qui donne oP,23 — 0”,115 pour 
chaque degré, sur 10 tours ou 5’. 

» Il en résulte également queles microscopes donnent exactement 10 tours 
pour 5’ à la température 1/4°,8. 

» J'ai donc calculé toutes les corrections sur la formule suivante : 


C = 0,023 (14,8— 1) M, 


t étant la température observée de l'instrument même et M le nombre 
de minutes et la fraction qui excédent 5’, ou un multiple de 5’ dans les 
observations réduites en degrés, minutes et secondes. 


3°. Sur Les calculs de corrections et de réductions. 


» Les réfractions ont été calculées d’apres les formules de Laplace, au 
moyen des Tables contenues dans les additions à la Connaissance des 
Temps pour 1851. 

» Les distances zénithales apparentes, déduites de chaque observation, 
ont été ramenées aux distancés zénithales moyennes du 1° janvier 1852, à 
l’aide des différences entre les déclinaisons moyennes et apparentes don- 
nées dans les éphémérides pour les étoiles fondamentales, et au moyen de 
constantes spéciales calculées d’après la position de chaque étoile pour tout 
le reste. 


4°. Tableaux résumés des résultats. 


» Les divers tableaux joints à ce Mémoire contiennent le résultat cal- 
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culé de toutes les observations qui ont eu pour but de déterminer la 
colatitude. 

» Je les ai divisés en trois groupes principaux : 

» 1°, Les étoiles circompolaires observées pendant l’hiver de 1857 à 
1852, comprenant 567 observations sur 58 étoiles différentes ; 

» 2°. Les étoiles observées tout récemment pendant l'hiver courant de 
1852 à 1853, comprenant 317 observations sur 34 étoiles différentes ; 

» 3°. Enfin les étoiles circompolaires fondamentales qui ont été obser- 
vées pendant toute l’année, dans les circonstances atmosphériques les plus 
diverses : ces dernières sont plus particulièrement propres à faire ressortir 
la constance des résultats que l’on peut obtenir, au milieu de toutes les va- 
riations auxquelles sont soumis nos instruments d'observation. En effet, 
pour n’en citer qu'un exemple, la collimation au nadir était, le.r1 janvier 
1852, de 315°2755”,6, et le 21 juillet suivant, de 815°2738/,2. La varia- 
tion a donc été de 17”, sans cependant exercer aucune influence fâächeuse 
sur le résultat calculé des observations. 

» Parmi toutes ces étoiles, il y en a quelques-unes (surtout dans le ta- 
bleau C) qui ont été observées un assez grand nombre de fois pour qu’on 
puisse se rendre compte de la limite des erreurs qui peuvent affecter soit 
chaque observation individuelle, soit le résultat moyen qui s’en déduit. Les 
discordances extrêmes de chaque résultat comparé à la moyenne m'ont 
paru, je l'avoue, être restées inférieures aux limites d'erreur que Je regar- 
dais comme très-possibles dans un aussi grand travail. 


5°. Sur le résultat général des valeurs obtenues pour la colatitude. 


». On peut voir, par la variété des étoiles circompolaires que nous avons 
observées jusqu’à environ 30 degrés du pôle, tout le soin que nous avons 
cru nécessaire de prendre pour nous garantir de l’effet des erreurs de divi- 
sion qui pourrait affecter le résultat de la lecture des six microscopes de nos 
cercles à chaque observation sur une étoile quelconque. 

» Si l’on remarque dans les tableaux D et E une concordance plus grande 
que dans les tableaux des distances zénithales, c’est que chacun des résul- 
tats contenus dans ces tableaux D et E provient de passages supérieurs et 
inférieurs combinés; c’est-à-dire qu'il dépend de douze microscopes au lieu 
de six, et que, par conséquent, il y a déjà des compensations. 

» Il est évident que là très-grande variété de passages supérieurs et infé- 
rieurs de toutes nos étoiles embrasse sur le cercle, non-seulement une zone 
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de 30 degrés correspondant à celle que nous avons observée sur le ciel, mais 
encore le cercle éntier; car nous avons autour de nos cercles six microscopes 
à dés distances de 60 degrés l’un-de l’autre ; et lorsque l’un d’eux corres- 
pond successivement à divers points dans une amplitude de 60 degrés, les 
autres correspondent en même temps au reste de la circonférence. 

» Il est donc à peu près certain que le point polaire est déterminé, par 
cette méthode, indépendant de toute erreur de division. 

S’il en était de même du nadir, la distance conclue du zénith au pôle, 
la colatitude, ‘sérait rigoureusement déterminée. Il reste donc quelque 
chose à faire pour donner toute certitude à la détermination de cette extré- 
mité de l’arc mesuré. On peut y arriver, soit en déterminant directement 
l’érreur spéciale des six traits qui se trouvent sous les microscopes quand la 
lunette est dirigée sur le nadir, soit en répétant les observations des étoiles 
circompolaires dans des positions différentes de la lunette sur le cercle, afin 
que les lectures faites dans la direction du nadir soient assez variées pour 
compenser les ‘erreurs de division. Ce dernier moyen, plus laborieux, mais 
plüs'sür, donnerait,en même temps, la valeur absolue et le signe des erreurs 
particulières de:chaquenadir, par la comparaison de chaque résultat avec la 
moyenne de tous. On en déduirait ainsi la correction, constante quant à la 
valeur absolue, applicable à toutes les distances zénithales qui auraient été 
conclues de la comparaison‘avec le nadir dans chaque position de la lunette 
sur le cercle. 

» Je me propose de faire toutes ces vérifications avec le cercle de Fortin, 
dont la division, étudiée déjà dans quelques parties, paraît meilleure que je 
n'aurais osé l’espérer. 

» L'Académie ‘voudra bien remarquer que nous lui présentons ici les 
résultats de nos observations tels qu'ils sont fournis immédiatement par 
| l'emploi de nos instruments, et conclus par le calcul, sans leur appliquer 
aucune correction. 

» Les trois groupes d'observations entre lesquels j'ai divisé ce premier 
travail, donnent les résultats suivants : 

Premier groupe : 58 étoiles observées au commencement de 1852. 


Colatitude 41° 9/ 48”,19 par 567 observations. 
Rae groupe : 34 étoiles observées à la fin de 1852. 


: 


Colatitude 41°9/ 48”,09 par 317 observations. 


» Troisième groupe : 18 étoiles fondamentales observées dans le cours 
de l’année. 


/ 


Colatitude 41° 9’ 48”,12 par 467 observations. 
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» Et, dans ce dernier nombre, je n’ai compté à la polaire, à À petite Ourse 
et aux autres étoiles observées plusieurs fois à chaque passage, qu'une unité 
pour chacun de ces passages; je n’ai considéré la répétition que comme 


donnant plus de sûreté au pointé, mais ne Dos pas essentiellement les 


conditions matérielles de l’observation. 

» Ces trois groupes d'observations, de même que tous ceux que l’on 
pourrait former en divisant autrement leur enoie donnent des résultats 
tellement concordants, que, désormais, je n’aurais pas l'espérance, en 
ajoutant de nouvelles observations, de modifier sensiblement le résultat 
obtenu tant que les circonstances matérielles de l’instrument resteraient les 


mêmes. 
» Le résultat général que j'obtiens pour la colatitude de Paris est 


41°9'48",15 par 1351 observations; par conséquent, la latitude serait 


48° 50'11”,85. M. Laugier a obtenu 48° 5o'11”,10. 

Ces deux nombres ne different entre eux que d’une fraction de seconde. 
On aurait pu, peut-être, à une époque peu éloignée de nous, considérer 
cette différence de 0”,66, un peu plus d’une demi-seconde, comme négli- 
geable. On se serait borné à prendre la moyenne des deux résultats, « et cette 
Fes eut été acceptée comme définitive. 

» Nous nous croyons obligé à une plus grande rigueur ; cette différence 
nous parait supérieure aux erreurs moyennes de nos observations. 

Elle peut tenir, soit, comme je l’ai indiqué plus haut, à une erreur de 
division correspondante au nadir, soit à des équations personnelles relatives, 
entre les deux observateurs, etc., soit enfin, peut-être, à quelque flexion 
des lunettes. 

Des vérifications de diverse nature sont déjà commencées ; nous les 
suivrons avec soin, et nous nous empresserons d’en communiquer les résul- 
tats à l’Académie aussitôt qu'ils nous paraïîtront suffisamment constatés pour 


mériter quelque confiance. 
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TABLEAU A. 


OBSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE ASDA à 1852. 


154 GROOMBRIDGE. 
Rt—23h 400 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit.... 


58,16 Moyenne. 
1601650, 15 


41. 9.48, 26 


1845 GROOMBRIDGE. 
Rhone 
Passage inférieur. 
49° 29" 
851. Fa 
30 | 5,59 
31 | 4,39 


1852. 
32,41 |Déc. 20 | 4,40 
É 4,65 


30,71 28 


4,76 
j | Sobs. 


Passage supérieur. 
320 50! 
1851. v 
Déc. -29 |30,26 | Déc. 
30 |31,88 
1852. 
Déc. 19 

20 


Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit..…. 


31,32 Moyenne. 
8019! 16,72 
41. 9.48,04 


1650 BRADLEY, DRAGON. 


R = 12119". 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


Passage supérieur. 


21 CASSIOPÉE. 
R — 0h 36%. 
DISTANCES ZÉNITHALES 


Passage inférieur 


Moyenne.|[44,42|Moyenne. 


Dist. 2. 1401003735 
Colatit..... 41. É. 48,01 1 | Sobs. 


Moyenne. 
Dist. pol, 
Colatit.. 


28,71 perte 
150409! 19”, e 
hr. 9.48, 


sil 10 obs, 


62 GROOMBRIDGE. 
RO 7 
A 
Passage supérieur, | Passage inférieur. 


74 BRADLEY, CÉPHÉE. 
R —=0ot{1" 


Passage inférieur. 


480 15° 


Passage supérieur. 


340 3" 


36/95 
36,63 


59,15 |[Janv. 
59,01 


37,60 


59,61 Moyenne. 
19° o/48/,7r 
. 41.,9.48, In 


Moyenne. 


Dist. pos . 
Colatit.. 


37,03 
7 obs. 


ET 

56,57 
56,32 
55,86 |Déc. 
56,35 


Moyenne.|56, 27 Moyenne. 


Dist. pol... 70 5/51",72 


Colatit.... 41. 9.47, 90 A 


4241 GROOMBRIDGE. 
RFO 
———— 


—_— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


7 
16,75 
18,03 


19,11 | Déc. 
19387 


Moyenne.|19,36 Moyenne. 
Dist. pol.... 1106 28,80 | 
Colatit...... 41.9.48, 16 | 


16,97 
7 obs. 


16,12 | 


4 DRAGON. 
R — 12h 23", 
EE 
Passage supérieur, | Passage inférieur. 


210 11” 610 8 


1731 BRADLEY, P. OURSE. 
R — 128 48m. 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


350 99/ 460 56 


1852. ". 1852. 
Janv. 5 |*5;26|Janv. 5 
5,08 6 
6,44 19 


5,99 Moyenne. 


30,36 
30,43 
29,13 


Déc. 20 


Moyenne. 29,97 


Dist, pol.. 
Colatit. ... 


19058/ 42" 


41. 9.47,7 


»19 8 | Gobs. 


1852. v 1852. 
Janv. 5 |50,69|Janv. 
17 |52,29 


19 50,15 


DOI HN 
HIT C1 


= 
ei 
[e} 
© 


Moyenne.|51,04|Moyenne. 
Dist. sn eS 5, Ês 
Colatit.…… 41. 9.48 5 JSobs. 


1634, BRADLEY, DRAGON. 
R —= 12h 5m: 
EEE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


5 x DRAGON. 
Ri—12h27R 
EE 


Passage supérieur, | Passage inférieur. 


2 PETITE OURSE. 
R — où 49". 
Passage inférieur. 


459 42° 


Passage supérieur. 


360 37! 


[4 
29,45 
28,79 


28,20 
29,11 


TE 


6,95 [Moyenne. |28,89 
11933/ 40/,96 


41. 9.47,92 


Moyenne. 


Dist. pol.. 


Colatit. | 8obs. 


[4 


32,16 
31,74 


31,78 
31/03 


49 
31,35 


4,56 


Moyenne.| 4,18|Moyenne:131,73 


Dist. pol. 19025’ 43",77 
Colatit.. 41. 9 47,96 | 10 0bs. 


Déc., à 


2,13] Moyenne. 
4932! 23/,o1 


. 9.48,15 


Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit.... 41 
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OBSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE 


EN 


TABLEAU A. 
1851 4 1852. 


215 GROOMB., CASSIOPÉE. 
Bi 0 01e 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
7 


Passage inférieur. 


570,352 


Passage supérieur. 


240 44" 


7 1852. 
20,10[Janv. 5 
21,36 17 
Ge) 19 
21,00| Déc. 20 
21,13 


7 
15,56 
1:98 
15,17 
14,30 


Moyenne. |20,95|Moyenne. 


Dist. pol... 16025’ 26",99 
Colatit.... 41. 9.47, 94 


14,93 
9 obs. 


2006 GROOMBRIDGE. 
Al 13h pre 
ee ——— 
Passage supérieur. 


300 36” 


Passage inférieur. 
420 43" 


182. 
Janv. 17 
Déc. 20 


1892. 
16,72|Janv. 
19,18 


u 
19,47 
19,06 
17:87 


18,80 


Moyenne. |17,95|Moyenne. 


1033/ 30”,43 
41. 9.48,33 


Dist. pol... 


Colatit .... } 5 obs. 


2001 GROOMBRIDGE. 
RIT 
a 
DISTANCES ZÉNITHALES. 
a 


33) GROOMBRIDGE. 
R—41b31%; 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
A  — 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
37021 44° 58" 


Passage inférieur. 
-589 o’ 


Passage supérieur. 
24 19! 

mr L 852. 

26,72|Déc. 
28,16 


1852. 


w 1892. 
Janv. 5 
20 


32,91 Janv. 5 
33,58 


25,80|Déc. 
K 4 
Moyenne. |26,89/Moyenne. 


Dist. pol... 16050/20/,82 
Colatit.... 41. 9.47,88 


Moyenne.|33,25 Moyenne. 


3048 15",12 
41. 9.48,3 


3,49 


Dist. pol... | 3 obs. 


Colatit.... 


4o CASSIOPÉE. 


. 351 GROOMBRIDGE. 
le 2) qu 


R— 13; 


Passage supérieur. 


230 36" 


Passage inférieur. 


589 52’ 


Passage supérieur. 
250 1” 


Passage inférieur. 
570 18" 


1852. F) 1852. 
Janv. 46,60|Janv. 


19/87 " 181. 
49> 

49,07 
48,81 
48,58 
49,02 
50,24 
50,00 
48,88 


33/08 
33246 


30,58 
32,37 


4,50|Déc. 29 
30 


6,05| 185». 
5,92/ Déc. 20 


& LORD = 


OA & OO SR OI O1 


Moyenne.| 5,46 Moyenne. 


Dist. pol... 160 8//3/,45 

Colatit...: 4r. MS | Gobs. 
Moyenne .|46,61|Moyenne. 
Dist. pol... 17043! 1,35 
Colatit.... 41. 9.47,9b 


49,30 
| 17 0bs. 


2007 GROOMB., P. OURSE. 
NE NE 

A —— ——— 

Passage supérieur, 


360 41” 


Passage inférieur. 
459 38° 
1852. 1892. Fr 
,81|Janv. 5,15 
5,15 
6,67 
6,93 
DE 
6,84 
6,69 


6,36 


Déc. 


Moyenne.|29,15|Moyenne. 
Dist. pol... 4°28/ 18",60 


Colatit.… 41. 9.49, 76 | 2 0bs- 


42 CASSIOPÉE. 
Ri=Mh3r) 


RC 


184 PIAZZI, DRAGON. 
A RE 
—— 
Passage supérieur. 


Passage inférieur, 


Passage supérieur Passage inférieur. 


210 2/ 


1852. 
Janv. 


Déc. 


Moyenne.| 7,56|Moyenne. Moyenne.| 3,38|Moyenne.|32,47 


24025! 440,55 
41. 9.47, 93 


Dist. pol... 20° 7/ 40/,25 


Dist. pol. 
Colatit..., 41. 9.47, 80 


HAQbE Colatit.... 


| 17 obs, 


( 103 ) 
TABLEAU A. 


OBSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE AG5A À 18592. 


À 


2053 GROOMBRIDGE. 
RU bon: 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. 


29058" 


Passage inférieur. 
Dao 


" 
27,53 
28,04 
27,88 
27,44 
27,26 
27,12 
2839 


27:39 


© œwo Co Co O0 Go 
ès S vw à Su 
VW QD WE NI ES 
D DD DO © 0 
ans OO MO Oxo 


Moyenne.| 8,67|Moyenne. 
Dist. pol... 11011/309/,47 
Colatit.... 41. 9.48, 14 } 16 obs. 


2063 GROOMBRIDGE. 
AR 13h472. 


27,62 


Passage inférieur. 
47° 4o' 


1852. 
"56 Janv. 


Passage supérieur. 


340 39’ 


D, & © D D W 


Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit.... 


26,52|Moyenne. 
69030! 21/,08 
41. 9.47, 60 


51 CASSIOPÉE. 
= 12630. 
a  ——— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
SAT 
RS Gh 


1852. 
56 loi Janv. 


trompe 


14 9.47; 98 | 5 be 


*|[Dist. pol 


282 BRADL. CASSIOPÉE. 
R — 2} on, 
DISTANCES ZÉNITHALES. 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
249 29. 579 50’. 


1852. 
Janv. à 


1859. 
NÉE Janv. 19 
29 

. [28,31 2 
Moyenne.|28,16 Moyenne. 
160 4o/ 19” 
fi. 9.48, 1 


Dist. pol... 


Colatit. ..…. 97 7] 6 obs. 


6o PIAZZI, CASSIOPÉE. 
2R — 2h 16", 
DISTANCES ZÉNITHALES. - 


Passage inférieur. 
50° ro’. 


Passage supérieur. 


” 1852. 
46,49|Janv. 


Moyenne .146,18| Moyenne. 
Dist. po 


g°1’ 1,85 
Colatit 


TO Dh 7obs. 


2099 GROOMBRIDGE. 
FL — 14h Go 
ET 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


449 4”. 


1859, " 
Janv. 50,41 
51,60 
51,64 
51,46 
O1 TS 


Oct. 


» & Où OÙ 


50,00 


.144,96 Moyenne. 
308 FAP, UT 
45: 9.48, 07 
2091 GROOMBRIDGE. 
Ron 


51,19 


Colatit. } 13 obs. 


Passage inférieur. 
619 2”. 


Passage supérieur. 
210/17/e 


1852. ” 1852. 

Janv. 19 20,36 Janv. 
22 [28,53 

23 

26 

30 


.|29,471Moyenne. 
. 19252/18/,94 
9.48 ,10 


52,09 || 


Fév. 


36 HÉVÉL., CASSIOPÉE. 
Mi ar 22, 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


230 10/. 580 59/. 


1852. ” 
Janv. 51,25 
50,14 
50,04 
50,02 
50,33 
50,31 
50,93 


Moyenne. 46,29 Moyenne. {50,43 
Dist. Le 17050 2/07 
Colatit. …. 41. 9.48 8 227 | 130bs. 


353 BRADL., CASSIOPÉE. 
Rohan 
a  — 
Passage supérieur. | Passage inférieur, 
220 8. 60° 10’. 


19 
22 
23 
26 
3 
6 


13 


1852. 
Janv. 


1852. 
Janv. 


Oct, 


51,67| Moyenne. 


19° 0’ 56",95 
41. 9.48,61 


Moyenne. 


Dist, pol.. 
Colatit...… 


( 104.) 
TABLEAU A. 


OBSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE 


1851 4 1852. 


366 BRADL., CASSIOPÉE. 
MR — 2h 32, 
DISTANCES ZÉNITHALES, 
A 


Passage supérieur, 


Passage inférieur. 


41) BRADL., CASSIOPÉE. 
R=2809% 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


2213 GROOMBRIDGE. 
Rio 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


ET —— — 


Passage supérieur. 
199 26". 


Passage inférieur. 
629 53/, 


EE 
Passage supérieur. 


340 16/. 


Passage inférieur 


489 2. 


1852. ñ 1852 ÿ 
(Janv. 29 | 1,00[Fév. 3.135,18 
FOv. 00 60] 1,09 6 134,57 

70x28 10 |39,46 
10 | 0,77 13 [35,96 
15 | 2,09 18 135,92 
Moyenne.| 1,31|Moyenre.{35,30 
Dist. pol.. 47",00 
Colatit 7 1. 18/3 | ro obs. 


1852. r 1852 7 

Fév. 3 |44,72|Fév. 51,32 

6 |45,66 7 |51,68 

10 |44,68 10 |51,63 

13 |44,82 14 |51,31 

18 |45,32 15 |52,02 

0 [45,32|Oct. 18 |50,91 

22 |45,89 19 |51,58 

24 |45,63 20 |50,22 

22 |5o,98 

Moyenne .|45,25| Moyenne. |51,30 
\Dist. pol.. 6053 3/,02 

Colatit.... 41. 9.48, 27 LOUE 


Colatit. 


6 PETITE OURSE. 
R = I 4» 45%. 


Passage supérieur. 


230 44. 


Passage inférieur. 


580 34. 


628 GROOMBRIDGE. 
MR — 3h 6 

—— © 

Passage inférieur. 


610 58’ 


Passage supérieur. 
200 20! 


1852. D 1852. 

Janv. 26 |48,6olFév. 6 |47,79 
Fév. 3 |48,56|Oct. 19 |47,69 
6 |48,94 20 1770 

10 |48,67 22 |46,19 

13 [48,45 25 [48,07 

18 |47,45 6 |46,28 

28 |46,68 

Moyenne .|48,33| Moyenne. {47,19 


Dist. pol. . 


19024 59/,43 
Colatit.... ; k 


41. 9.47, 76 13 0bs. 


1852. 


" 1852 " 

Fév. 6 |48,03|Fév. 3 |48,97 

7 [47,45] 6 |49,46 

10 |47,2 10 |48,83 

14 |46,67 13 |49,70 
|Moyenne .47,35|Moyenne. |49,19 
Dist. pos = 20049. 0/,92 
Colatit .. AeAg 48,27 1e 008: 


Moyenne. 


Dist. ue ; 


Passage supérieur. | Passage inférieur. Passage supérieur, | Passage inférieur. 
180 271’, 630 58. 24° 59/. 570,20! 350 41” 46035 
|_ 1852. 1852. 7 1852. R 1892. 7” 1852. " 1852. % 
(Janv. 29 16, 3o|Fév. 3 0,20 || Fév. 6 l17,52/Fév. 3 |18,56|| Fév. 18 | 7,96|Oct. 19 |26.84 
Fév. Gr 98 6 120,98 7 |1777 6 |r9,14 20 | 8,42 20 |27,77 
7 16,64 10 |20,07 10 |17,00 10 |18,92 22 | 7,64 22 |28,67 
10 [16,54 13 |19,89 14 1719 13 |19,22 24 | 8,39 25 128,99 
15 |16,44 18 |20,99 15 re 18 |19,66 26 |28,17 
: ï É 19 |16,81 20 |19,96 ne 
Moyenne.|16,57|Moyenne.|20,45 ; : 19,12 || Moyenne.| 8,15|Moyenne.|27,95 
24 [19,32 
Dist. pol. . 22048/31",094 Dist. pol... 5028 39/,90 
1Colatit, … : 41. 9.48, 51 pos, Moyenne .|17,52|Moyenne.|19,24||Colatit.... 41. 9.48 /05 | 9obs. 
Dist. pol.. 16010’ 30",86 ob 
| Colatit... 41. 9.48,38 À 1028- 
382 BRADL., CASSIOPÉE. 2196 GROOMBRIDGE. 149 BRADL., CASSIOPÉE. 
ÉNSOERTS R'—U195hre RE OUTONS 


——  ——— " 
Passage supérieur. 


230 50!. 


7 
18,77 
17,92 


: 18,24 


1742 
17:94 


1791 
J'ite 


2214 GROOMBRIDGE. 
R—"10T3n. 


A — 


Passage supérieur. 


190 4 


1852. 
Fév. 


[4 


22,47|Fév. 6 


.|22,57|Moyenne. 


Dist. pol. 
Colatit.... 


220 


41. 9-48, 77 


Passage inférieur 


580 29 
1852. } 
Fév. 3 |18,05 

6 |19.35 

10 |18,59 

13 [18,79 
Moyenne.|18,68 
s 


Passage inférieur. 


639 15/ 


1852. 


15,20 
10 |14,56 
14 |14,07 
15 [19,25 
21 [15,52 
22 


14,97 


5! 26/”,20 | 14obs. 


ORSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE 


( 105 ) 


TABLEAU A. 


1851 4 1852. 


642 GROOMBRIDGE. 
SON LES 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
a  — 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


37° 19° 44° 59° 


1852. 1852. 
; 6 s 


Fév. 


.[50,00 Moyenne. {46,55 


Dist. pol... 3049! 58,28 
Colatit..... 41. 9.48,27 


| 170bs. 


2283 GROOMBRIDGE. 
R 101280; 
a — — 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


Moyenne .|15,55| Moyenne. 


Dist. pol... 2012! 32/,09 
Colatit.... 41. 9.48,54 


y GIRAFE. 
H— 3000. 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 

290 1°. 


-||Colatit. ... 41 


2275 GROOM. (la 1'€). 
Ri—HOR SO 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
mm 
Passage inférieur. 
509 13. 


Passage supérieur. 


329,5! 


1852. 


1852. ” 
Fév. 


55/56 |Fév. 41,00 
55,05 45,92 
56,11 40,66 
54,38 42,39 
55,77 41,26 


Moyenne.|55,37 |Moyenne.|41,45 


9° 3’ 53/,04 
fe 9.48, 41 


Dist. pol. 


Colatit. | 10 0bs. 


2286 GROOMBRIDGE. 
ÆR — 15h PE 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


Moyenne.|44,18 Moyenne. 


7015! ff 


Dist. pol. 
9.48, 58 


18 PETITE OURSE. 
 A—16h48, 
A  ——— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


910 307: 50° 43/. 


1852. p 
Fév. 57,02 
57,35 
0 
or 
56,46 


-157,05 |Moyenne. 
Dist. pol.. 1090 7/5r1”,41 
Got, fe. 048,46 


7 Colatit.... 41. 9.48, 18 


1852. V 1822. 
Fév. 10 |23,58|Fév. 10 
13 [23,80 15 


Moyenne. |23,79|Moyenne. 


Dist, pol.. 9033’ 24,39 


4 obs. 


766 GROOMBRIDGE. 
ÆR — 3h Ame 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
EEE 


Passage supérieur. 


340 351. 


Passage inférieur. 


1852. FA 
Fév. 37,73 
38,14 
37,88 
38,36 
38,58 
38,17 


.138,15 [Moyenne. 
Dist. pol.. 


6034! 10,20 
Colatit... 


41. 9.48, 35 


774 GROOMBRIDGE. 
R—31h8n, 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


480 11°. 


mn 1852. 
53,81|Fév. 10 |4,73 
54,02 13 |42,96 
53,07! 4 [3,45 


53,63 [Moyenne. 


" 


Moyenne. 43,05 


Dist. pol.. 70 1'54",791 
Colatit..…. 41. 0.48, 44 | 6 obs. 


2315 GROOMBRIDGE. 
110200. 
EE 
Passage supérieur. 
340 32". 


Passage inferieur. 
3° 467. 
1852. | 7 1852. 7 
Fév. 18 |59,83|Fév. 21 |36,41 
20 |60,50 2% 136,52 
22 |59,76 


Moyenne. 60,03 Moyenne. |36,47 
Dist. pol.. 6034 48",22 


Golatit.... 41. 9 48,25 5 obs. 


( 106 ) 
TABLEAU A. 


OBSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE 


2320 GROOMBRIDGE. 
A —16762, 
a ——__— 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
————— — 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


199 21'. 629 57'. 
1852. v 1852. " 
Fév. 18 [49,53 |Fév. 19 1027 

20 |50,09 20 [46,36 
24 |49,75 o1 |46,27 
Juin. 21 [50,65 22 |46,09 
26 |49,62 23 |47,18 
30 |49,70 25 |47,18 
Juill. 3 |49,50 — 
Moyenne. 49,81 |Moyenne.|46,71 
Dist. pol.. 21047! 58",45 
Colt... 4r. 9.48, 26 | 12 Obs. 


2326 GROOMBRIDGE. 
R — 16! 127, 


ET —— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
180 40” 630 38’ 
1852. " 1852. mn 
Fév. 18 |59,37|Fév. 21 |37,52 

20 |59,34 22 [38,00 

22 |59,21 23 |37,50 

24 159,17 25 138,52 
Moyenne. |59,27|Moyenne.|37,88 
Dist. pol.. 22028/ 49,30 
Colatit.…: 41. 9.48, 37 | 8 Obs. 


2337 GROOMBRIDGE. 
RO. 
2 
Passage supérieur, | Passage inférieur. 


240 55" 570 24! 
1852, 7 1852, ” 
Fév. . 18 | 8,o4|Fév. 921 |28,34 

20 80 22 |28,29 

22 Si? 23 |28,74 

24 | 7,8 25 |28,17 
Moyenne.| 8,05|Moyenne.|28,39 
Dist. pol.. 16014" 40”,17 | g ob 


Colatit.... 41. 9 48,22 


15 À DRAGON. 
R = 16h 28m, 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


1851 4 1852. 


2191 GROOMBRIDGE. 
R — 16 50". 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


mn 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


200 15” 64° 4! 289 55! 53933" 
1852. F 1852. 7 1852. 7 1852. F 
Fév. 20 | 5,65 |Fév. 21 |30,70| Fév. 22 |44,88|Fév. 22 152,67 

22 | 5,70 22 |30,69|| Juin 26 |43,86 23 |52,93 
24 | 5,98 23 [30,70 30 |43,90 
25 [30,24 CE 
— — || Moyenne.{44,21 Moyenne :|59,42 
Moyenne.| 5,78 Moyenne. |30,58 ; ï g 
Dist. pol.. 21054! 42,40 ist. pol.. 12014 47,10 
Cole 4. $ 48 /18 | 7 Obs. || Colatit..….. 4r. 9.48,31 }50bs. 


182 PIAZZI. PET. OURSE. 
= 10! SE 
2 
Passage supérieur. | Passage inférieur, 
309 26’ 510 53’ 
1852. m 
: 18,25 
18,33 
18,27 


Moyenne. |18,09 IMoyenne. |18,27 


Dist. pol.. 10043 29/”,64 
Colatit. ... 41. 9.48 ,63 


PSP US 7 Are CREER RUE, 
18 g DRAGON. 
R = 16: 40". 


| 7 obs. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 
160 9’ 669 r7'. 
1852. 7 1852. Fi 
Fév. 22 | 0,85|Fév. 21 [35,79 

24 | 0,84 22 [36,45 
Juill. 2 | 1,38 23 |35,79 
3 | 1234 25 [35,85 
4 | 1,88 
Moyenne.| 1,26|Moyenne.|35,97 
Dist. pol.. 259 7’ 47,36 


Colatit. ... 41. 0.48,61 | 9 obs. 


204 PIAZZI, GIRAFE. 


A — 1 6, 

Passage supérieur. | Passage inférieur. 
249 4x 57937! 
1852. 7 1852, " 
Fév. 22 [51,74 |Fév. 22 |46,63 

23 [50,78 24 HA 

25 [51,55 [Juin 1 79 9 

4 145,65 

Moyenne .|51,36 |[Moyenne. [46,40 
Dist. pol.. 16027/ 57/,52 

Colatit.... 41. 9.48,88 7obse 


254 PIAZZI, GIRAFE. 


A — Au 54m, 

Passage supérieur. | Passage inférieur. 
240 547 579 25! 
1852. m 1852. uw 
Fév. 22 |30,87|Fév. 22 | 5,86 

23 |30,22 24 | 6,41 

25 [30,61|Juin 26 | 4,38 

3o | 4:27 
Moyenne.|30,57|Moyenne.| 5,23 

Dist. pol.. 16015/:17",33 ) _ | 
Colatit.... 41. 9. #7, 90 | 7e hp" 


269 PIAZZI, GIRAFE. 
R — 4h58, 
"©" 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


300 12’ 520 6! 


1852. 
Fév. 7 


Moyenne.|40,15 |Moyenne.156,95 


Dist. pol.. 10957 8/,40 


Colatit... 41. 7.48 45 | 7obs 


22 6 DRAGON. 

LU 17h8m, 
EEE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 

1703! 659 15° 
1852. 
Fév. 24 


Dist. pol.. 24° 6/11",22 
Colatit.... 41. 9.48,65 


| ë 1852. | je 
37,42|Fév. 25 159,87 


| > obs. 


( 107 ) 
TABLEAU B. 


OBSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE 1852 4 1853. 


kr GRANDE OURSE. 
R= 8127. 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage inférieur. 
669 19. 

mn 1852. 

2,82| Nov. 

4,07 


3,45|Moyenne.|33,49 
45° 9! 45/,02 
4x.9.48 , 47 


Passage supérieur. 
, 


18 33! lo 
50 |34,47 


Moyenne. 


Dist. pol... 


Colatit 4 obs. 


3246 GROOMBRIDGE. 
Ri— 20m 320 
A —— —— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
DCE (LS 
1852. 7” 
Nov. 18 |16,20|Nov. 27 
20 |17,53|Déc. 8 


16,86|Moyenne. 


199 58! 30”,82 
9-47, 68 


Moyenn. 


Dist. pol.. 
Colatit. .. 41. 


| 4obs. 


1150 GRANDE OURSE. 
RÉIOPDHEE 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


28 GRANDE OURSE. 
R=—= 9 34. 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


630 40’. 


150 29” 


660 49” 


m 1852. 
32,42[Nov. 18 
33,55 20 
32,08 25 
33:29 29 


-132,82|Moyenne. 


Colatit.. e 


: di) 15,60 | 


hr. 9-48, 42 


1852. 
Nov. 
Déc. 


Moyenne. 


Dist, pol. 
Colatit... 


1852. 
5866 


57,02 


137,79 Moyenne. 


25040! 10/,37 


fr. 9.48, 16 | 9 obs. 


1283 FLAMST., GR. OURSE. 


R 


= 9! 12. 


——— —— 


Passage supérieur. 


240 42. 


Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit. 


Passage inférieur. 
57° 36’. 
" 1852. 
57,17|Novy. 
56,8 
56,6 
56,49 
55,97 


56,53|Moyenne. 


160 51! 50,08 
43. 9.47, 6x 


6 GRANDE OURSE. 

R — 8h44. 
Passage inférieur. 
160 19/. 650 59’. 


1852. } 1852. 7 
Nov. 4o,83| Nov. 54,30 
Déc. 41,82 56,16 

41,26 56,02 
ENT 55,8 


55,59 


Passage supérieur. 


Moyenne.|41,58| Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit. .. 


249 50! 7,00 
1. 9.48, 59 


8p GRANDE OURSE. 
RE Oro 
Passage inférieur. 
6201577. 
, 1852. 
50,53 |Nov. 
5,45 


51,80 
51,93 


| 8 obs. 


Passage supérieur. 


[5x ,68lMoyenne. 


- 21947 56”, 
[LE 9-47; 96 


Colatit. 


11 CÉPHÉE. 


RE NON, 


— — 


Passage supérieur. 
21047! 


18 
19 
20 
25 
27 


Moyenne. 


Dist. pol.. 
Colatit...…. 


Passage inférieur. 

Go° 31° 

1859. 
8[Noy. 

/ 
PT Déc. 
38, 52 
38,86 
38,64 


38,48|Moyenne. 
0”,61 
GE is, 09 


19099! 


4. 


3409 GROOMBRIDGE. 
MR — 915, 
Passage supérieur. 


290 0": 


1892. 
Nov. 


> 


Passage inférieur, 


27 25 
30,67 
28,40 


28 1 
28,42 


Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit..... 


7,7:|Moyenne. 
19° 9 407,46 
41. 9.48, 17 


28,64 


10 obs. 


a — 
| Passage supérieur. 


3590 GROOMBRIDGE. 
Bi" 44m. 
Passage inférieur. 
61241! 
1822. 
4,47 [Nor. 


20937 


1859, 
Nov. de 


7 
51,36 
52,67 
51,69 


ENTE 


Moyenne. 


Dist. pol. 
Colatit.... 


43,02|Moyenne. 
20039/,/",52 
41. 9.497,55 


F 
52,07 


10 obs. || 


°4 d GRANDE OURSE. 
RE Port 
Passage supérieur. 
BIOS Go° 41”. 
1852. ÿ 1852. 
Nov. 27 |22,26|Nov. 
Déc. 4 23,18 
FACE) 
21,99 
23,79 


Passage inférieur. 


1738 
12,70 
12,62 
13,85 
13,55 


10 
II 


13 


360 PIAZZI, CÉPHÉE. 
R—921h5on, 
ne 
Passage supérieur. 
140 5 
1852. 
Nov. 18 | 6, 


————— 
Passage inférieur. 
6380 14! 


1852, 
6,29| Nov. 
9,00|Déec. 
6,71 

801 

6,92 


Moyenne. 


Dist. pol BA 
Colatit.. 


22 ,89| Moyenne. 
19031/25/,06 
- 4x. 9-47, 96 


13,02 


100bs. 


Moyenne. 


Dist. pol.. 
Colatit.. 


pr Moyenne. |2 


1 ,23 
14 vue 2 si] 


10 0bs. 


OBSERVATIONS FAITES PENDANT L’HIVER DE 


( 108) 
TABLEAU B. 


1852 à 1855. 


17 à CÉPHÉE. 
21100 
DISTANCES ZÉNITHALES. 
Passage inférieur. 
679 15’ 
1852, 
Nov. 
Déc. 


Passage supérieur 


[4 
19,43 
20,95 
20, 16 
21,07 
99515 


Moyenne.|20,75 


. 260 5/32",45 } 


35 GRANDE OURSE. 
BR —=MOIOUS 
DISTANCES ZÉNITHALES, 


_—— g: 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
64° 46" 
À 1852. 

39,79|Nov. 

1,29 

40,56 

40,99! 

41,31|Dée, 


Moyenne.|/{o,;9|Moyenne. 
Dist. pol.. 23037 6,80 


Colatit.... 41. 9.47,58 Î 10 obs. 


32 : CÉPHÉE. 
232 /{obe 
DISTANCES ZÉNITHALES, 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


16035! 65044" 


1892. ": 1852. " 
Nov. 10,89 | Nov. 25,75 
10,02 |Dée. 27.921 
10,60 25,76 
10,15 25,28 
10,06 25,54 
10,56 


Déc. 


Moyenne. |10,38|Moyenne. 
Dist. pol... 24034 37,56 


25,91 


11 obs. | 


Colatit.... 41. 9.48, 31 | 10 0bs: 


o1 & CÉPHÉE. 
R— 22h6n, 
ER EG 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


3° 4" 
V 1852. 
9,66|Déc. 
10,67 
992 
10,3 


-|10,19|Moyenne. 
|Dist. pol.. 32031/38",46 } 


Colatit.... 41: 9.48,65 POSRE 


2003. BRADL., PET. OURSE. 
EH 22102/0 


= 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


& © © © LD 
HAE 


Moyenne. 
812053 


Colatit. ... 41. 9 47,85 


1309 BRAD., PET. OURSE. 
BHO 
EEE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


46° 9" 


31 CÉPHÉE. 

2 — 29h 3on, 
a — 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


240720 589 17° 


% 1852. 
42,45 |Nov. 
43,02 
jaee 
h1 ,99 
4,60 Déc. 


27 

8 
10 
11 
19 


Moyenne. |42,59|Moyenne. 
Dist. pol.. 59 o’ 9”,70 


| 
Colatit.... 41. 9.47,44 | 10 obs. 


1852. y 1852. 
Nov. 21,29 [Nov. 
20,05 | Déc. 
20,27 
20,13 
20,07 


" 

14,53 
16,32 
15,04 
15,67 
16,62 


.115,44 


10 obs. 


Déc. 


Moyenne .|20,56 Moyenne 
Dist. pol... 17° 7'27/,44 | 
Colatit. .. 41. 9.48 ,00 | 


Colatit..... 41. 9.48, 15 


ppEpEEEEE CT 
3054 BRADLEY, CÉPHÉE. 
221008 
a — — 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
19034" 
1852. 

Déc. 


Moyenne.|31,20 Moyenne. 
Dist. pol... 23035’ 17/,05 | 
Colatit..….. 41. 9.48,25 | 


4005 GROOMBRIDGE. 

ÆR — 23h He 
a 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 

170 36! 64043! 
1852. 
Déc. 


D DE & © 
JISOEER 


Moyenne.| 9,23 Moyenne. 
Dist. pol... 23033/ 38",02 
Colatit..... 41. 9 48,15 


Ÿ 
SI 
[®} 
1 


= 
© 
[e] 
(213 
am 


22 PIAZZI, DRAGON. 
R— 10h13". 
EE" 
Passage supérieur. | Passage inférieur 


470 5x! 


3887 GROOMBRIDGE. 
Ri==122 00e 

Passage inférieur. 

210 46! 50° 32! 


Passage supérieur. 


3086 BRADLEVY, CÉPHÉE. 
— 29100 à 

A — — 

Passage supérieur. | Passage inférieur. 


21014! 6104" 


" 1852. 
14,66| Nov. 
14,80 
14,42 
14,74 
14,09 


{4 
20738 
20,43 
20,22 
19,62 
20,74 
22,69 


Déc. 
14,54|Moyenne. 

6041/33",14 
41. 9.479,68 


Moyenne. 


Dist. pol.. 
Colatit.... 


20,82 


| 11 obs. 


1852. m 1852. 
Nov. 53,72 [Nov. 27 
53,36 [Déc. 8 

53,97 

54.08 

54,48 


.|53,92 (Moyenne. 


Dist. pol... 0°17' 54,19 
Colatit. ... 41. 9.48, 11 


" 1852. 
39,97 |Déc. 


Moyenne. 


Dist. pol... 
Colatit .... 


( 109) 
TABLEAU B. 


OBSERVATIONS FAITES PENDANT L'HIVER DE 1852 4 1855. 


43 PIAZZI, PETITE OURSE. 
RTL T4: 
———_——_—_—@—@ 
DISTANCES ZÉNITHALES. 
A ———— 
Passage supérieur. Passage inférieur. 


160 18! 669 1’ 
1852: 1 1852. "w 
Déc. 8 |r1,74|Déc. 18 [25,62 

10 |10,70 19 29,81 

11 |10,15 28 [25,04 

13 [11,22 

19 |11,63 
Moyenne.|11,09|Moyenne.|25,49 
Dist. Eat me /,20 
Colatit.….. M0; 18 ,29 | RUE 


i: HÉVEL., CÉPHÉE. 
M ONU. 


DISTANCES ZÉNITHALES. 
EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


180 8/. 649 10’. 
1852. 7 1852. “ 
Déc. 10 152,85 Déc. 8 |45,04 

17 153,95 10 |42,928 
19 153,37 11 |42,42 
20 |52,12 13 [44,36 
20 |45,39 
Moyenne. |53,09} Moyenne. 


230 0! 55,40 


Dist. pol.. 
41. 9.48, 49 


Colatit...… | 9 obs. 


3191 BRADLEY, CÉPHÉE. 

: MR 23 0o0n 

A ——— — 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


219 9/. , 61° T9: 
1852. ” he dr 
Déc. 10 | 1,54Déc. 8 |33,78 
19 | 2,42 10 |32,40 
17 | 3,48 11 |31,70 
18 | 3,90 13 (34,63 
19 | 4,20 20 |33,71 
Moyenne.!| 3,23| Moyenne. [33,24 
Dist. pol... 2007" 45!!,00 : 
Colatit. ... 41.9.48, 24 | 10 obs. 


39 HÉVEL., CÉPHÉE. 
R — 23h28, 
EE ——— 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


370 39". 449 o” 
. 1851. p. 1851. 7 
Déc. 30 |15,87|[Déc. 29 |19,67 
31 |15,56| 1852. 
1852. Janv. 22 |21,16 
Déc. 10 |13,09 Déc. 8 |20,85 
13 |r4,25 10 |20,36 
18 |15,68 11 |19,89 
-19 |16,00 13 |20,52 
20 |15,88 19 |19,94 
Moyenne. |15,18|Moyenne./|20,47 
Dist. pol. 3030! 32/,64 
Colatit.…. Gr. 9.47, 82 | "4 0bs- 


4163 GROOMBRIDGE. 
RS DOTE 
A — 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


24° 45. 570 34. 
18522 Er 1852. % 
Déc. 10 | 0,38 Déc. 8 |34,29 

17811522 o |34,30 
19 | 1,91 11 |33,21 
20 | 1,19 13 |34,44 
28 |:0,48 20 [34,72 
Moyenne.| 0,97| Moyenne. |34,19 
Dist. pol.. 16024/46",61 | 
FF ATOS PES Je A EE 


3194 BRADL., P. OURSE. 


mR — 23h59, 


——— ———— 


Passage supérieur, | Passage inférieur. 


BEN, 459 167. 
1852. " 182. ñ 
Déc. 17 |43,97|Déc. 10 |40,55 

19 [45,48 11 [40,38 

28 45,49 13 ‘a 

29 44,96 20 |41,07 
Moyenne.|44,98| Moyenne. 41,06 
Dist. pol.. 40 6/5 58/',04 
Golatit.... 41.90.48, 02 ‘8 obs. 


1850 GROOMBRIDGE. 
ANR ONE 
DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | Passage inférieur, 


JTE 44° 45”. 
1852. 7 1852. 1 
Fév. 6 |13,91|Janv. 6 [22,31 
Déc. 8 |14,08|Déc.. 2 |20 67 

10 |13,92 19 22,93 
11 14,7 20 |21,08 
13 [14,72 28 |21,12 
19 |14,18 29 |22,33 
Moyenne.|14,25|Moyenne.|21,74 
Dist. pol.. 3035733",75 
: 4x. 9.18, Hair obs. 
11 6 CASSIOPÉE. 
MR'== Où I 


a —— —— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


9929". 72° 49". 
1852. a 1852 7. 
Déc. 10 |47,93|Dée. 8 [47,80 

17 |48,47 10. 47,69 
19 [49,29 11 |46,87 
29 |47,76 13 |48,07 
20 [48,06 
Moyenne. 48,36 Moyenne.|47,87 
Dist. poi.. 31039' 59,76 
Colatit.... 41. 9.48, 712 | 9 obs 


1693 FLAMST., DRAGON. 
Rat op 
A 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
320111". 60° 8. 


1852. # 1822. 
Déc. 13 |15,67|Déc. 17 
13,6 


14,13 


© D EE © 


14,48 Moyenne. 23,18 
18058/ 34/,35 
41. 9.48, 83 


278 ARGEL., P. NE 
R —= 12h16 
CEE ET ER 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 


Moyenne. 


Dist. pol.. 


Colatit..:. | JOLIE 


390 41”. 429 38. 
1852. 7 1852. 7 
Déc. 13 | 1,84 Déc. 17 [35,00 

19 | 1,46 19 [35,84 
20 | 0,84 20.|35,31 
28 135,63 
29 [36,36 
Moyenne.| 1 DE nnes 135,03 
Dist. pol.. 1028" 46,82 
Colatit... 41. 9. fs. 0 | 8 Obs. 


C.R , 1853, tr Semestre, (T, XXXVI, N°5 


15 


( 110 ) 
TABLEAU C. 


Étoiles circompolaires observées à différentes époques de l’année. 


35 (HÉV.) CASSIOPÉE. 
Ra TIR 


DISTANCES ZÉNITIIALES. 


EE © 
Passage inférieur, 


64° 25’ 


Passage supérieur. 


" 1892. 
47,94|Fév. 3 


© © R 


DS Do vi GR 


D LD D D = 2 


HOUR OO HO 


2 
© 
4 


Moyenne. |! 2|Moyenne.| 


Dist, pol.. 23016! 0",26 
Colatit. ..: 41: 9.48, 28 


55 GIRAFE. 
MR 7 502: 


DISTANCES ZÉNITHALES 


EE 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
200 3/ 620 15! 


1852. » 1852. 
Mars 57,51|Juill. 
57,03 
58,38 
58,31 
58,01 
57,88 
57,46 
57,30 


D = 


© © 
I DONJ © On 


Moyenne.{57,73| Moyenne. 


Dist. pol.. 210 5//40",86 } 
Colatit: ... 41. 9.479,60 | 


10 8 GIRAFE. 
Re 15 or. 


EE 


1 À DRAGON. 
M — 11/9230. 


RS 


x DRAGON. 
14h Oo: 


ESS 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


a 
Passage supérieur. | Passage inférieur! 


160 14 660 4" 


1852. 1852. 
Janv. 30 Fév. 
Fév. 3 
Oct. 


Mars. 


2 
© 
#4 
LD RD D 
FSU © SI 


‘|| Moyenne. l51,72|Moyenne. 


Dist. pol... See 


Golatit.... 51 


24954! 56/,28 
- 9-48, 00 


£ PETITE OURSE. 
Rio 


A 


Passage supérieur. 


Passage inférieur. 
70° 56! 


[/4 


1852. 


Passage supérieur. 
210 18/ 


Passage inférieur. 


619 0’ 


Passage supérieur. 


1851. 


1851. 


Passage inférieur. 


4,36 
39:97 


54,94|Fév. 24 
ï 
3 [42,02 
4 
5 


56,36|Juin 


40,77 

39,70 

9 [joi8r 

1 |40,30 

16 |40,70 

18 |39,68 

Moyenne. 156 ,28|Moyenne. 40,30 


Dist. pol. 180bs. 


29046" 52/,21 
Colatit. ... 41. 9.48, 49 


Déc. 29 30! o7|Déc. 30 
1852. 31 

Mars 39,15| 1852. 

38,08|Août 


39,91 
38,60|Déc. 
38,08 
39,28 
39,25 


Moyenne.!39,00l| Moyenne. 


| Dist. pol. 19051’ 9,19 


Colatit. ... 41. 9.48,19 


© 

CESR 
do © co 
©S O3 


© © D D L& 
2 © D © L 


DO OI OÙ ER D 


Avril. 


Oct. 
Juin. 


W 


Moyenne. Mens 


Dist. pole Fe 2. 7 
Colatit... 41. 9. È 4133 os 


( 111) 
TABLEAU C. 


Étoiles circompolaires observées à différentes époques de l’année. 


7° PETITE OURSE. 
MR —19l21e, 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


14 n DRAGON. 
ÆR — 16h22", 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


A 


57 © DRAGON. 
TOP TOE 


DISTANCES ZÉNITUALES. 
EEE" 


Passage supérieur. 


23081/ 


580 48/ 


Passage inférieur. 


Passage supérieur. 
130 0" 


Passage inférieur. 


629 18/ 


Passage supérieur. 


189 33 


Passage inférieur. 


630 45" 


1852 


Fév. Fév. 11,17 
10,79 
10,94 
11,08 


11,09 


8 © © © © © D & & 
> On ù & 


& 


D & & D 


|Moyenne.|26,38 Moyenne. 
Dist. pol... 17038/ 22,28 


Colatit.... 41. 9.48, 66 | 34 obs. 


t PETITE OURSE. 
m = 151430. 
EE 


Passage supérieur. | Passage inférieur. 


Rose 520 54! 


1852. 
Fév. 


1852. 
Fév. 


58,64 


Moyenne. Moyenne. 


Dist. pol. 11045 10/,20 } Comptées 
Colatit. . 41. 9.48, 44 À p.17 obs. 


JS 


Te F 


7 1852. 
49,19|Fév. 
92 
49,08 
49,18] : 
48,25|Mars 


1892. 
Fév. 43,03 
47:93 

7% 


© © & bb 
CI DUAL 


HD D (D æ 


CD LA me O GE OUR © 


Mai 
Juin. 


CR 
= 
os 


Moyenne. |48,90|Moyenne. |! 


Dist. pol.. 280 8' 59/,18 
Colatit. ... 41. 9.48 ,08 


22 e PETITE OURSE. 
R— 1741 
EE 


Passage supérieur. 


3307264 


Passage inférieur. 


480 53" 


1852. 
Juill. 


1852. 


Oct. 


È 


52,65 
51,91 
997 Là 
52,82 
6r,2 
5a 30 
52,06 
52,91 


DO LH 
RES 
O9 D & © Com 
D DU CO = C1 
o © © OO 


Nov. 


OI 


42,61 


Moyenne. |352,40|Moyenne. 


Dist. pol.. 22035/ 55/,10 


Colatit. ... 41. 9.47, 5o 15 obs. 


« CÉPHÉE. 
FUEL 
A —— 
Passage supérieur. | Passage inférieur. 
ao 69° 1207 


” 1852. 
9,29|Fév. 
8,76|Mars 
10,63 
10,12 
10,10 
10,25 
10,36 
! 9572 2 
9»74 13 


9,88|Moyenne à 


w 


AI Qu C1 


oo 


Moyenne. 


Dist. pol.. 
Colatit. ... 


7043" 38/,62 


41. re 18 obs. 


1852. 
Juill, 31 
Août 


1852. 
Mars 


?& 


© ND D D! 


D & D 
DD CN V9 © D Ge © 
D Ore Uri D OU D © = 
2e O1 OO D'AI em OI EN 


W © & D & 


Moyenne. |2 Moyenne. 


Dist. pol.. 280 2/94",47 


Colatit.. . 41. 9.47 ,53 


(10) RE PER 
TABLEAU C. 


Étoiles circompolaires observées à différentes époques de l’année. 


£ CÉPHÉE. 35 y CÉPHÉE. 
M 210970 R—2918900 


een 
DISTANCES ZÉNITHALES. DISTANCES ZÉNITHALES. 

2200 — 

Passage supérieur. | Passage inférieur. Passage supérieur. | Passage inférieur. 


610 15! 54° o1' 


1852. : FA 1851. 
Mars é 12,b7|Déc.. 29 
11,18 30 

1852. 
11,92 |Janv. 2 
11,87|Mars 
11,40 
12,09 
11,91 
12,10 
12,81 
11,55 
11,83 
11,96 
Déc. LrS27 
9 [11,79 
Moyenne Moyenne. 20 [11,75 


ww & 
FE. 


DO OU OUEE O1 
+ © 
© 


rm QI © © = URI D wo 
OÙ D LORIE R 


a 


NI 
* 
LEO RSR NJ GO R 


D & D D D © © © © D DD © D 
CEE OUR EEE O1 OL ON GES 
SUN DUT Let dei (4 LR PT Re Seine 


OÙ FD O1E O0 O1 01 Ce. 
MSI GEO Om OO 


Oo 


Dist. pol.. 200 5'17/,80 
Colatit.... 41. 0.47, 67 


Moyenne.|11,8r1|Moyenne. 


| 27 obs. 


D 
ES 
ee] 
LEA) 


Dist. pol.. 13011" 36,52 


Colatit.... 41. 0.48, 33 31 obs. 


mm me a retenir tie detre et ler sretieiécselosttente "Etes eyes 


HO 
TABLEAU D. 


Etoiles observées plusieurs fois à chaque passage au méridien. 


à PETITE OURSE. 
: ÆR — 18h90n, 


DISTANCES ZÉNITHALES. 


Passage supérieur. | NOMBRE | Passage inférieur. | YOMBRE 


3 1 d’obser- 1 d’obser- 
37° 45 vations: 44° 33 vations. 
1852. 7 1852. » 
Juin- 3 |4o,ro I Avril 16 |55,54 1 
4 lool 5 17 (54,39) 1 
9 [40,89] 6  |Oct. 12 |55,26| 3 
15 |39,8c 2 13 |54,52 3 
16 |40,9 3 14 154,89 3 
18 f10 3 15 [54,91 3 
19 |4o, 3 25.154,41 p) 
24 |40,66| 3 Nov. 17 [55,49 9 
25 |41,29 I 
26 |41,36 2 
28 |40,94| 3 
Moyenne.|40,90[ 32  |Moyenne.{54,92| 20 
Distance polaire... 3024! 7,01 : 
Colatitude Debeptee 41. au ,91 | 52 DÉSIR: 


51 HÉVÉLIUS, CÉPHÉE. 
ÆR — 6h 30", 


Passage supérieur. | NME | Passage inférieur. | NOMPRE 


to) d’obser- L d’obser- 
ee yvations. 43° 54 vations. 
1852. 7. 1852. 7 
Avril 16 | 3,16 I Juin. 3: |31,35 I 
17 | 4,30 1 4 131,54 3 
Oct. 10 | 2,42 2 9 [31,79 3 
FN 103,83 36 15 |32,02 2 
13 | 2,35 3 18 |32,29 4 
14 | 2,39| 3 19 131,64 3 
192103,63 12053 24 |[30,68| 3 
25/7003 25 |31,67 1 
Nov. 17 | 4,03] 3 26 [30,71 3 
28 |31,93| 3 


Moyenne.| 3,39] 22 |Moyenne.|[31,56| 26 


Distance polaire... 2044! 44",08 , 
Colatitude....... 41. 9.47, 48 48 observations. 


] PETITE OURSE. 
R — 20? 11". 


NOMBRE 


NOMBRE 


Passage supérieur. Passage inférieur. 


d’obser- d’obser- 
ho° r' vations. 42° 174 vations. 
1852. 7 1852. 7. 
Juill. 31 |48,00 5 Mars 15 |48,43 6 
Août 1 [47,57| 5 17 149,56! : 6 
2 |47,87) 5 20 1e? D, 
5 147,6 5 22 91 5 
6 |47,26 à 23 |49,0 5 
10 [48,10] 5 77 526 5 
11 |48,36| - 5 [Avril 8,51 6 
19147502 | 5 6 148,42 5 
Moyenne.|47,80| 4o  |Moyenne.|48,81| 45 
Distance polaire... 19 8’ o”,50 


Colatitude. . hr: p.48 ,30 | 85 observations, 


Passage supérieur. | NOMBRE | Passage inférieur. | NOMBRE 
300 fa" d'obser- 00 38? d’obser- 
9 xations LE yYations. 

1857. ”: 1851 Fr 

Déc. 30 | 2,4 5 [Déc. 29 [33,65 ) 
SINNUO |. À 5 30 [34,01 7 

1852. 1852. 

Janv. 5 | 1,69 5 (Janv. 5 |33,82 5 
6 | 2,02 5 17 134,31 5 
16 [10] 3 19 134,17 5 
17. 1570. .0 7 22 [34,80 9 
19 | 1,68 7 23: 135,53: 6 
22 | 1,56| à 26 |35,16:| 15 
23 | 1,45| 10 29 [33,83 10 
29 | 2,30] 13 30 |34,55:| 21 

Fév. 10 | 2,32] 24 +[Fév. 3 |35,08:| 18 
13 102,35] 19 6 134,35 16 
159% 0210627 10 |33,94 I 
19 | 2,04] 21 18 |34,38 18 
21 | 1,98| 22 20 [34,72 17 

Mars 5 | 1,65] 13 Mars 12 [34,47 s 
10 | 1,02] 15 13 134,40 7 
1342 5 14 134,23 5 
VAI Ve ES 12 17 |35,27 5 
1 Le C1 19 134,95 5 
20 | 1,32 9 0 |34,93 5 
DOM TE 5 21 [35,92 3 
2 1,25 8 22 [34,17 6 
2 1,50 10809 25 [33,42 9 

Avril 4 |-1,38| © 27 134,2 7 
5 | o,83| 9 [Avril 3 |33,6 9 
6 | 1,80! 10 4 [34,03 9 
6 | 1,41] 10 6 |34,37 10 
7 1,95 11 8 [34,50 10 
NIUE: 00 mL 9 [35,91 9 
16 | 1,03] 10 16 134,06 10 
26 | 1,13| 10 17 [34,03 10 
ANS 11 27 [35,00 10 

OctrmorlLr;s 3 Déc. 19 |34,54 4 
12 | 1,78 3 20 |34,09 2 
13 | 0,43 3 
14/14] 3 
To 25 3 
16 | 0,92 3 
dl 0,53 3 
1 1,99 3 
CC 18 EE] 

Déc. 20 | 2,09 3 
29 | 1,84. 5 


Moyenne.| 1,60 


Distance polaire. 
Colatitude ....... 


378 Moyenne.|34,42 | 322 


1098 46/,42 


4. 9.48, 01 | 700 observations. 
. 9.48, 0! 


(114) 


TABLEAU E. | 


Tableau général des valeurs de la colatitude déduites des distances zénithales observées pendant 
l'hiver de 1851 à 1852. 


COLATI= | | - COLATI- é D 
DÉSIGNATION NOMBRE | DIFFÉR. DÉSIGNATION Fe NOMBRE | DIFFÉR. 


TUDE |dobserva-| avec la d’observa- | avec la 
des étoiles. 410 gf tions. | moyenne. des étoiles, 410 9! tions. moyenne. 


4154 Groombridge .. 18726 0,07 353 (Brad.) Cassiop. 18,61 +0; 42 
1845 Groombridge. .| 48,04 —0,15 ||366 (Brad.) Cassiop.| 48,51 +0,32 | 
4241 Groombridge..| 48,16 —0,03 ||382 (Brad.) Cassiop. 48,3% “+0,12 
(1634 Brad.) Dragon.| 47:92 —0,27 ||6 petite Ourse 47:76 —0, 43 
(1650 Brad.) Dragon.| 48,07 —o,18 || 417 (Brad.) Cassiop.| 48,38 260: 19 
62 Groombridge ....| 48,32 +o,13 || 2196 Groombridge.| 48,27 “+0,08 
47,78 —o,h1 || 698 Groombridge. .| 48,27 | +0,08 
5'xDracom terres. 47,96 —0,23 2213 Groombridge.| 48,05 6 0; 14 
21 Cassiopée 48,06 +0,13 || 449 (Brad.) Cassiop.|. 48,32 +0,13 
74 (Bradley) Céphée. “7590 —0,20 || 2214 Groombridge.| 48,77 +0,58 
1731 (Brad.) p. Ourse| 48,02 —0,17 || 642 Groombridge.. 48,27 +0,08 
> petite Ourse 48,15 © | —0,04 || 2283 Groombridge.| 48,54 | +0,39 
215 Groombridge. ..| 47,94 —0,25 || y Girafe 48,46 
2006 Groombridge..| 48,33 +0,14 || 2275 Groombridge.| 48,41 0,22 
2007 Groombridge..| 47,76 Ë +0,43 || 2286 Groombridge.| 48,58 +0,39 
2001 Groombridge ..| 47,88 —0,31 18 petite Ourse....| 48,18 —0,01 


4o Cassiopée 47,95 —0,24 || 766 Groombridge ..| 48,35 +0,16 
42 Cassiopée 47,80 —0,39 || 774 Groombridge..| 48,34 6 +0,15 
339 Groombridge. ..| 48,37 +0,18 || 315 Groombridge.| 48,25 +0,06 


= 
ce 


351 Groombridge ..| 48,91 +0,72 || 2320 Groombridge.| 48,96 +0,07 


2] 


184 (Piazzi) Dragon.| : 47,93 —0,26 || 2326 Groombridge.| 48,57 +0,38 
2053 Groombridge..| 48,14 —0,05 || 2337 Groombridge.| 48,22 
2063 Groombridge ..| 43,60 ; —0,59 || 15 À Dragon 48,18 
5r Cassiopée 47,98 ë —0,21 182 (Piazzi) p. Ourse| 48,63 
282 (Brad.) Cassiop.| 48,16 ) —0,05 || 18 g Dragon -|" 48,671 
2099 Groombridge ..| 48,07 3 —0,12 || 204 (Piazzi) Girafe.| 48,88 
2091 Groombridge ..| 48,10 ( —0,09 || 2191 Groombridge.| 48,31 
60 (Piazzi) Cassiopée| 48,03 —0,16 || 254 (Piazzi) Girafe.| 47,90 
(36 Hév.) Cassiopée..| 48,96 ë +0,07 269 (Piazzi) Girafe.| 48,55 


+0,03 


—0,01 
| +0,44 
+0,42 
+0,69 


—+-0, 12 


JO QUE D TT ee] 


+0,36 


Moyenne des résultats fournis par les 58 étoiles, en tenant compte du nombre relatif des observations. 


Colatitude 41°9°48/”,19 (567 observations). 
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TABLEAU F. 


Tableau général des valeurs de la colatitude déduites des distances zénithales observées pendant 
l'hiver de 1852 à 1853. 


COLATI- COLATI- = 
DÉSIGNATION NOMBRE | DIFFÉR, DÉSIGNATION JEAS NOMBRE | DIFFÉR. 


TUDE | d'observa-| avec la TUDE | d'observa-| avec la 


des étoiles. A0 9’. | tions. moyenne. des étoiles. tions. moyenne. 


4199". 


a — 


! [/ 
4 æ grande Ourse.….. 48,4 +0,38 2993 Brad., p. Ourse. 47,85 —0, 14 


3246 Groombridge ...| 47,68 —0,41 ||31 Céphée 48,00 —0,09 
6 grande Ourse 48,59 +0,50 ||3887 Groombridge . .,| 48,11 +0,02 
85 grande Ourse.. ,.| 47,96 —0,13 ||32 « Céphée.... . :.| 48,15 +0,06 
11 s grande Ourse ...| 48,42 +0,33 ||[3054 Bradley, Céphée.| 48,25 +0,16 
1283 Flam., g. Ourse.| 47,61 —0,48 ||4005 Groombridge ...| 48,15 +0,06 
3409 Groombridge ...| 48,17 +0,08 ||3086 Bradley 48,85 +0,76 
24 d grande Ourse...| 47,96 —0,13 ||43 Piazzi, p. Ourse...| 48,29 +0,20 
28 grande Ourse 48,16 +0,07 ||3121 Bradley, Céphée.| 48,24 +0,15 


11 Céphée 48,09 0,00 ||39 (Hévélius), Céphée.| 47,82 07 
113590 Groombridge ...| 47,55 —0,54 || 41 (Hévélius), Céphée.| 48,49 +0, 40 
360 Piazzi, Céphée...| 48,22 +0,13 ||4163 Groombridge ...| 47,58 —0,51 
17 ë Céphée 48,31 +0,22 ||3194 Brad., p. Ourse.| 48,02 0,07 
21 & Céphée 48,65 +0,56 ||[1850 Groombridge ...| 48,00 —-0,09 
1399 Brad., p. Ourse.| 47,44 —0,65 ||11 8 Cassiopée 48,12 
22 Piazzi 47,68 —0,41 ||1603 Flamst., Dragon.| 48,83 


35 grande Ourse. ....| 47,58 —0,51 ||278 Argel., p. Ourse..| 48,20 


Moyenne des résultats fournis par les 34 étoiles, en tenant compte du nombre relatif des 
observations. 


Colatitude............ 41°9/48”,o9 (317 observations). 


(C1T6®) 


TABLEAU G. 


Etoiles circompolaires fondamentales observées pendant toute l’année 1852. 


@ 


NOMBRE DIFFÉRENCE 
NOMS DES ÉTOILES. GOLATITUDE. des avec 


observations. - la moyenne. 


(35 Héréius).Cassiopéés PEU CN NES 48"28 + 0,16 
10 VE Girafe! hr: LI ARSRRRRTES ER ere ArS 48,49 + 0,37 
55:Girafe. 4 MUrare MO cn PL ÉLET COC CRE 47,60 0,52 
SRE, Lt AA EE ENT VEN A ER 48,19 29 | 0,07 

SN Es eue ME 2e SUR ESSENCE 48,00 0,12 

B'peute Oursé. 7 MH RUIPE- MANS Es RE. AT 48,76 0,64 
yrpelté Ourser eee otre: de cr OA 0 ae 48,66 : 0,54 
& petite Ourse.......... SCA AR NRA RARE AE LE 48,44 0,32 
DPAUDEARONS AR UR UR LR CE LU ANS ER TN CNE RE 48,08 0,04 
DA %E tpetitc OUT. PER ER. PUR SCAN MER 48,50 0,38 
État hein ee Racer tse 47,50 0,62 

TS A PR ECTS ICE PA MU 47,53 0,59 
BAOÉPRÉG PE re LUE Et ue EC ONE 47,67 0,43 
PACODRÉCE ER En Peer rss 48,33 0,21 
CM ULTRA SUR RARES 2 | 47,91 0,21 
(HrAHévéluS) Céphes THON PEL SCT RE IPRE Le 47,48 À 0,62 
A'peuto CMLTEBr Etre oh cEe Crnee cree 4 48,30 0,18 
Polaire URL R Pere AO EDP IS Lu UE 48,ox o,11 


18 étoiles. 


RSEUHS 48,12 


RÉSUMÉ (rasreaux E, F'et G): 


1851—1852, 58 étoiles... :.:...1: Me .. 41°9'48",19 567 observ. 
18b2—1863, 34 étoiles. ..:,........... 48,09 317 observ. 
Grcompolaires 18étoiles 2... 48,12 467 observ. 


Moy. en tenant compte du nombre relatif d’ob:. 48,15 1351 observ. 


( 
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PALÉONTOLOGIE. — Âouvelles études sur les Rhinocéros fossiles ; 
par M. Duvernoy. 


Introduction. 


« À la fin du dernier volume des Recherches sur les ossements fossiles, 
l'illustre auteur de cet ouvrage fondamental s’exprimait ainsi : 

« Je ne doute pas que, dans quelques années peut-être, je ne sois réduit 
» à dire que l’ouvrage que je termine aujourd’hui, et auquel j'ai consacré 
» tant de travail, ne sera qu'un léger apercu, qu’un premier coup d'œil 
» Jeté sur ces immenses créations des anciens temps. » 

» Ces paroles prophétiques se réalisent, pour ainsi dire, tous les jours, 
par des découvertes de plus en plus multipliées, qui sont la suite de l’atten- 
tion que mettent à ces recherches les personnes de toutes les classes ; les 
unes par amour pour la science, les autres par intérêt. 

» Au mois de septembre 1850, des ouvriers carriers de Gannat, dépar- 
tement de l'Allier, amenérent au Muséum d'Histoire naturelle de Paris un 
grand bloc de pierre, où l’on voit à découvert le tronc et plusieurs os des 
membres d’un grand Mammifère ; etun second bloc, beaucoup moins grand, 
extrait de la même carrière, à peu de distance du premier, montrant la tête 
d’un autre Mammifere. 

» Il a été facile de reconnaître, dans cette tête, celle d’un vieux Rhino- 
céros de petite taille; et dans ce tronc, celui d’un autre individu de même 
genre, mais de grande taille, quoique encore jeune. 

». Si à ces nouveaux sujets d’études paléontologiques, sur des ossements 
appartenant à la famille des Rhinocéros, qui sont entrés depuis peu de 
temps dans les collections du Muséum, nous ajoutons : 

» 1°. Plusieurs têtes et d’autres parties du squelette qui composaient la 
collection de M. Lartet, acquise par le Gouvernement en 1847; et celles pro- 
venant des fouilles faites en 1851 et 1852 dans la même localité, à Sansan, 
département du Gers, sous la direction de M. Laurillard, qui avait reçu cette 
mission de l’administration du Muséum d'Histoire naturelle ; 

» 2°, Une tête qui a été découverte dans les sables marins tertiaires plio- 
cènes de Montpellier, et que M. Gervais a cédée à notre établissement; 

» 3°, Deux modèles en plâtre de têtes, que nous avons obtenus par 
M. Kaup, du Musée de Darmstadt, et que ce savant attribue à deux espèces 
distinctes ; 

» 4°. Enfin, une tête encore indéterminée ou à peu près, qui faisait 
partie de la collection cranioscopique de Gall; 
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» On ne sera pas étonné qu'avec de tels matériaux, dont je n'indique 
qu’une partie, je me sois fait un devoir d'entreprendre une révision des 
espèces fossiles de ce groupe de Pachydermes, dont l'étude est peut-être la 
meilleure introduction pour celle des genres détruits de ce même ordre, 
tels que les Palæotheriums, etc., dont on ne trouve plus que des ossements 
à l’état fossile. 

» M. Cuvier avait cru pouvoir distinguer, dès 1822, dans le second 
volume de la deuxième édition de ses Recherches, quatre espèces de Rhi- 
nocéros fossiles, qu’il a nommées et caractérisées; ce sont : 

» 1°. Le Rhinoceros tichorhinus, dont les narines sont séparées par une 
épaisse cloison osseuse, qui s'élève des os incisifs aux os du nez. C’est à cette 
espèce qu'appartient l'individu découvert en Sibérie en 1770, durant le 
voyage de Pallas. On sait que, dégagé de la glace qui le renfermait avec 
sa peau et ses chairs, et dans laquelle il avait été conservé depuis des mil- 
liers d'années, il fut trouvé à moitié enseveli dans le sable d’une colline, non 
loin de la rivière Wiluji, par le 64° degré de latitude boréale. 

» Depuis lors, il a été découvert beaucoup d’ossements de cette première 
espèce, enfouis dans les terrains diluviens et dans les cavernes d’un grand 
nombre de localités de l’Europe. Elle y a vécu à l’époque la plus récente 
qui a précédé immédiatement l’état actuel de repos de notre planète. 

» 2°. Vient ensuite, comme appartenant aux terrains tertiaires supé- 
rieurs, le Rhinoceros leptorhinus, ainsi désigné par M. Cuvier pour expri- 
mer la minceur relative de ses os du nez. Cette espèce avait des incisives 
rudimentaires; tandis qu’elles manquent absolument dans la première 
espèce, comme dans les deux espèces bicornes qui existent dans le sud de 
l'Afrique. 

» Il paraît que le Rhinoceros leptorhinus se distinguait encore du Rhino- 
ceros tichorhinus, par une moindre taille. 

» 3°. La troisième espèce, nommée par M. Cuvier, est le Rhinoceros inci- 
sivus. Elle est caractérisée, entre autres, par une paire de fortes dents inci- 
sives à chaque mâchoire; sans compter une seconde paire de ces mêmes 
dents, mais beaucoup plus petites. 

» Les restes de cette espèce ont été enfouis dans les terrains tertiaires 
moyens ou miocènes, ainsi que : 

» 4°. La quatrième espèce, à laquelle M. Cuvier a donné le nom de 
minutus, pour mdiquer sa petite taille, qui dépassait à peine celle du 
Tapir. 

» Dans l'intervalle qui s’est écoulé depuis la publication du dernier 


(119) 


volume des Recherches, en 1824, jusqu’à celle de l’importante livraison 
sur les espèces de Rhinocéros vivantes et fossiles, qui parut en 1844, et qui 
fait partie de l’Ostéographie, par M. de Blainville : divers paléontologistes 
en ont proposé seize espèces. Ce qui porterait à vingt les espèces détruites ; : 
tandis qu’on n’en reconnaît que cinq, qui vivent actuellement en Asie et en 
Afrique. 

On sait, d’ailleurs, que l’auteur célèbre de ce second monument, resté 
inachevé, l'avait composé, comme le premier élevé par M. G. Cuvier, avec 
les collections rassemblées par ce fondateur de la paléontologie; mais au 
moyen de matériaux plus nombreux et souvent plus complets, et l'avantage 
incontestable, inappréciable, de pouvoir s’avancer dans une voie largement 
ouverte par son illustre prédécesseur. : 

» Cependant M. de Blainville avoue, en terminant son Mémoire sur les 
Rhinocéros, que c’est celui qui lui a demandé le plus de temps et donné plus 
de peine, à cause de la grande quantité d'ossements fossiles de Rhinocéros 
recueillis jusqu'ici et ps très-grand nombre de travaux auxquels ils ont 
donné lieu ; ce sont ses expressions. 

» Il ajoute que la durée du sien n’a pas été moins de deux années. 

» Certains principes qui l’ont dirigé pour la détermination des espèces, 
ne lui ont permis de n’en admettre que trois, des quatre qui avaient été 
nommées et caractérisées par M. Cuvier. 

» La quatrième ou le RA. minutus n'a été, pour M. de Blainville, qu'un 
Rh. incisivus de petite taille. 

» Il a, de plus, réuni à cette espèce, les Rhinoceros Goldfussi, 
Schleyermacheri et Merckii de M. Kaup; le Rhinoceros elatus d'Auvergne 
de MM. Croizet et Jobert ; les Rhinoceros Sansaniensis, Simorensis, bra- 
chypus et tetradactylus de M. Lartet. 

» Il y a eu appel de ces décisions, de la part de plusieurs paléonto- 
logistes. | 

Pour ne parler que de ceux qui appartiennent à la France, M. Lartet 
écrivait en 1851, dans sa Votice sur Sansan (page 28), que M. de Blainville, 
« après s'être élevé, avec raison, contre la trop grande facilité des paléon- 
» tologistes à multiplier les espèces, s’est peut-être laissé aller, de son 
» côté, à des préoccupations trop restrictives : aïnsi, ajoute M. Lartet, 
» non content d’avoir réuni en une seule espèce tous nos Rhinocéros sous- 
» pyrénéens, il les a encore confondus avec des espèces propres à d’autres 
» localités et rentrant dans des faunes d’un äge différent. » 

» D'autre part, les quatre espèces des vallées sous-pyrénéennes que 
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M. Lartet avait reconnues et nommées ( Rhinoceros Sansaniensis, Simorent- 
sis, brachypus et tetradactylus), étaient adoptées par M. Laurillard 
d’après ses propres observations et les principes de l’école de Cuvier. 

» La découverte d’une nouvelle tête de Tétradactryle, résultat des der- 
nières fouilles faites sous ses yeux à Sansan , est venue encore confirmer sa 
manière de voir pour l'exacte détermination de cette espèce ; ainsi que Je 
l'ai annoncé à l’Académie, dans sa séance du mois de juillet dernier. 

» D'ailleurs, M. Laurillard, dans l’article déjà cité, regarde, avec M. de 
Blainville, les Rhinoceros elatus de MM. Croizet et Jobert; Goldfussii et 
Mercki de M. Kaup, et trois espèces nommées par M. Jœger, comme man- 
quant, jusqu’à présent, de caractères suffisants pour être adoptées. 

» M. Gervais, dans son Mémoire sur les Rhinocéros fossiles à Montpel- 
lier (1), y démontre que les trois crânes découverts successivement dans les 
sables marins pliocènes de cette localité, appartiennent à une seule et même 
espèce, qu'il est disposé à rapporter, comme l’a fait M. de Blainville, au 
Rh. leptorhinus de Cuvier, qui a été découvert en Italie dans un terrain du 
même âge. Du moins, ses études ne lui ont-elles pas fourni de caractères 
différentiels spécifiques entre les Rhinocéros de ces deux origines. 

» Cette manière de voir, opposée à celle de M. de Christol, qui n’a pas 
adopté, à la vérité dans une dissertation déjà ancienne, le Rh. leptorhinus 
de Cuvier, et a cru devoir donner un autre nom à l’espèce de Montpellier, 
celui de Megarhinus ; cette manière de voir, dis-je, méritait un nouvel 
examen, au moyen de données plus sûres que de simples figures. C’est ce 
que nous espérons pouvoir faire. 

» On le voit, malgré les travaux les plus importants ou les plus récents 
sur cet intéressant sujet, et précisément à cause de ces travaux et de leur 
désaccord , je devais me faire un devoir d'essayer, au moyen des matériaux 
nouveaux qui sont à ma disposition, de verser quelques lumières, s’il m'était 
possible, sur un sujet aussi important et dont la connaissance, telle qu’elle 
est consignée en ce moment dans les archives de la science, ne peut pas 
encore lui donner une complète satisfaction. 

» Pour tenter d'arriver à une détermination plus précise des espèces 
fossiles de Rhinocéros, nous nous servirons de deux sortes de preuves, que 
nous chercherons à la fois dans les données géologiques et dans les données 
zoologiques. 

» On sait que l'étude des espèces organiques dans leurs rapports avec 
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les terrains de divers âges, a procuré à la géologie, pour la détermination 
de ces terrains, un moyen facile et sûr, dans beaucoup de cas, qui a changé, 
pour ainsi dire, la face de cette science, en contribuant puissamment à la 
transformer en science positive, de spéculative qu’elle était auparavant. 

» Réciproquement, l’âge des terrains et leur succession étant bien déter- 
minés, on a pü reconnaître les fossiles organiques contemporains; c’est-à- 
dire les espèces de plantes ou d'animaux qui vivaient à l’époque de la forma- 
tion de ces terrains, et composer ainsi les flores ou les faunes coincidant avec 
ces formations, dans les diverses contrées du globe. 

» Pour ne parler que des Rhinocéros, les plus anciens restes de ces 
Pachydermes ne remontent pas au delà des terrains tertiaires miocènes. 

» On en trouve plus récemment dans les terrains tertiaires supérieurs ou 
pliocènes; et les espèces les moins anciennes se découvrent dans le dilu- 
vium ou dans les cavernes. , 

» Un examen approfondi de ces restes nous montrera que chacune de 
de ces époques de l’histoire de notre globe, recele des espèces particulières. 

» Il nous reste à exposer brièvement les règles que l’on doit suivre pour 
parvenir à une détermination de ces espèces, aussi exacte que possible, ou 
du moins celles qui nous ont dirigé dans ces études difficiles. 

» La connaissance détaillée des squelettes provenant des espèces vivan- 
tes, l’existence de ces squelettes dans nos collections, la facilité de les com- 
parer immédiatement aux espèces fossiles, est sans doute la seule voie qui 
conduise sûrement à la détermination de ces dernières; détermination qui 
est la base de toutes les autres connaissances, de toutes les déductions pos- 
sibles en paléontologie comme en zoologie. 

» La plus grande difficulté dans ces recherches vient de ce qu’on ne 
trouve, le plus souvent, que des débris de squelettes, que des os isolés, 

même mutilés, ou en fragments séparés, qu’il faut tenter de rapprocher; 
avec lesquels on essaye de restituer des parties plus ou moins complètes du 
squelette. 

» Ces difficultés peuvent être surmontées par une longue expérience, 
éclairée par les véritables principes de la science. 

» Tous les os ne sont pas également propres à faire arriver au degré de 
certitude qu’elle exige. 

» Cela dépend de la place qu'occupe tel ou tel os dans cette machine 
compliquée qu’on appelle le squelette ; du rôle qu'il est appelé à y remplir, 
et de ses rapports plus ou moins évidents et multipliés avec les autres 
rouages qui en composent le mécanisme. 
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Si ce sont des dents, et surtout si on a la série de l’une ou l’autre 
mâchoire, on arrive avec sûreté à la détermination de la classe et des divers 
groupes dans lesquels elle se divise, même, dans beaucoup de cas, jusqu’à 
celui de l'espèce. 

» Les dents sans racines appartiennent presque exclusivement aux Rep- 
tiles, aux Æmphibies et aux Poissons, et caractérisent ces trois classes. 
Nous ne connaissons, jusqu’à présent, qu'une seule exception à cette règle, 
ce sont les petites dents palatines presque microscopiques que nous avons 
décrites dans les Pœcilies. 

» Les dents des Mammifères ont généralement une ou plusieurs racines ; 
elles n’en manquent que dans le cas où la mastication usant beaucoup leur 
couronne, elles doivent réparer à mesure cette perte, en croissant indéfini- 
ment par leur partie implantée dans l’alvéole. Cette circonstance à lieu chez 
les Phytivores, dont les dents peuvent, chez certains d’entre eux (les Che- 
vaux), pousser tardivement de courtes racines. La forme rapidement conique 
de celles-ci, ne tarde pas à fermer l'ouverture par laquelle les vaisseaux por- 
taient au bulbe sa nourriture; il périt, et la dent cesse de croître par le bas. 

Dans d’autres cas, c’est la transformation de leur bulbe en une sorte 
de cristallisation calcaire, qui arrête leur accroissement, sans qu'elles aient 
poussé de racines; ainsi que je l'ai montré pour la LPS intérieure des 
incisives supérieures des Lièvres. 

» Les dents, qui servent accessoirement d’armes offensives ou défensives, 
ont | Sarre de pour usage de saisir et d’atténuer les substances ali- 
mentaires, de les préparer ainsi à la digestion, et de favoriser leur passage 
dans les voies digestives. Leur forme, leur composition, leur nombre, 
leurs sortes, leur position, leur implantation, sont en rapport avec ces 
usages, et conséquemment appropriés à la nature des substances alimen- 
taires destinées à chaque espèce ; il y a une harmonie constante entre ces 
circonstances organiques et le reste de l’appareil si compliqué, qui est des- 
tiné à transformer les aliments en chyle ou fluide nourricier non élaboré. 

On comprendra facilement, d’après ces considérations, que les dents 
fournissent d’excellents caractères pour découvrir la place que l’animal 
auquel elles ont appartenu, devait occuper dans les cadres de la méthode 
naturelle. 

» Mais il y a des règles pour apprécier le degré d'importance de toutes 
ces modifications, et juger de celles qui ne caractérisent que des différences 
spécifiques. En effet, les modifications qui ne changent rien à leur emploi, 
qui n’indiquent aucune modification organique correspondante, dans le 
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reste de l’appareil d'alimentation, telles que leur grandeur relative, quel- 
ques légers changements dans leur forme; enfin, le nombre variable de 
petites dents rudimentaires, qui sont très-caduques et ont perdu leur 
emploi, ne peuvent fournir que des caracteres spécifiques. 

» Les dissemblances que présentent les molaires des Éléphants d’Asie et 
d’Afrique, et l'espèce fossile, dans les dessins et la disposition de leur ruban 
d’émail, ou des lames dentaires dont l'assemblage forme ces dents com- 
posées, montrent un exemple de ces différences, qui ne peuvent être que 
ie 

» Une seule dent peut, dans beaucoup de cas, conduire à la connaissance 
du genre, et même assez souvent à celle de l’espèce. 

» La dernière molaire supérieure des Rhinocéros a une forme très- -par- 
ticulière, qui la distingue en général de toutes les autres, et diffère très-peu 
d’une espèce à l’autre, sauf dans ses dimensions. Mais cette dent sortant la 
dernière, et seulement quand l’animal a son accroissement, son volume est 
toujours en rapport avec la taille définitive de l’animal. 

Nous avons appliqué ce principe pour la détermination certaine de la 
petite espèce, ou du Rhinoceros minutus. 

» La structure intime et microscopique des différentes substances qui 
entrent dans la composition des dents, est devenue, par suite des progrès 
que la science à faits récemment dans cette voie, un moyen facile et sûr 
d'arriver à la connaissance du groupe plus ou moins inférieur auquel l’ani- 
mal qui portait telle ou telle dent a appartenu. 

» Enfin, les différences que présente le système dentaire suivant l’âge, le 
nombre et la forme des dents de lait, ont été, pour M. Cuvier, d’un grand se- 
cours pour la détermination des espèces de Mammiferes et de leur âge. 
La direction qu’on lui doit, dans cette voie, est une des lumières de la 
paléontologie. 

» Les os des membres, quoique isolés, peuvent donner de tres-bons 
caractères pour juger même de l'espèce. Ce sont des leviers plus ou moins 
mobiles les uns sur les autres, mais dont l’espèce de mouvement et leur 
étendue sont déterminées par leur longueur, et en partie par la forme et la 
grandeur des facettes articulaires qui les mettent en rapport. Si un os 
montre plusieurs facettes articulaires qui multiplient ses rapports, la forme 
et les proportions de ces. facettes indiquent celles des autres os qui les joi- 
gnent à celui-ci; on comprendra que les différences qu’il pourra présenter 
auront la plus grande influence sur la forme et les proportions, et sur tout 
le mécanisme du membre auquel cet os appartient, 
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» La grandeur relative des os des membres peut-elle, doit-elle servir de 
caractère spécifique ? M. Cuvier l’a pensé et s’est servi des différences très- 
sensibles dans les proportions de ces os, pour établir, entre autres, les Pa- 
læotherium magnum, crassum, latum , curtum, medium, minus, mini- 
mum. 

» M. de Blainville n’a pas adopté ce principe, que les différences de 
taille et de proportions pouvaient être, dans une certaine mesure, des dif- 
férences spécifiques, ou du moins il ne l’a pas appliqué à la confirmation 
des espèces que M. Cuvier avait cru devoir distinguer. 

» Est-ce avec raison, et d’après les données que nous fournissent, dans 
la plupart des cas, les espèces vivantes ? Nous ne le pensons pas. 

» Comparés à l'état adulte, les individus d’une même espèce sauvage 
varient très-peu dans leur taille définitive, et seulement selon les sexes. 
Aussi la taille des Mammifères terrestres a-t-elle été adoptée comme carac- 
tère spécifique. ; 

» Lorsqu'il y a des différences dans la longueur d’un os, selon l’âge ou 
les races, il y en à aussi, et à proportion, de plus sensibles, dans son épais- 
seur, pour supporter une plus forte masse. 

» C’est une observation déjà faite par l’exact Daubenton. 

» M. Cuvier a fait une remarque inverse qui confirme la première : c’est 
que l’os perd d’autant plus de son diamètre proportionnel, il est d'autant 
plus grêle, que l’animal est plus petit de taille. 

» Lorsqu'au contraire, cet os appartient non pas à une race plus forte, 
mais à une espèce plus longue ou plus haute, et conséquemment plus 
svelte, l’os est plus long et plus grêle; ses proportions, dans ce cas, sont 
spécifiques. Si elles sont à la fois plus courtes et plus épaisses, elles indiquent 
une espèce à formes épaisses et lourdes. 

» Il serait trop long d’énumérer ici tous les caractères différentiels qu’on 
a tirés des os isolés pour déterminer les espèces fossiles. Chaque genre, 
chaque famille, chaque ordre a dans son squelette, les caractères de ces 
divers groupes, qui peuvent se traduire plus ou moins manifestement dans 
les os séparés. 

» Il me suffira d’avoir cité le double exemple des dents et des os des 
membres, pour montrer à la fois les difficultés de la paléontologie, par les 
détails minutieux des connaissances qu'elle exige, et les ressources qu'elle 
trouve dans certains principes de corrélation ou de rapports. 

» En effet, le squelette est un tout harmonique; c’est une machine dont 
les nombreux rouages sont en harmonie parfaite pour concourir à l’unité 
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de la vie individuelle et à sa durée, pendant un temps plus ou moins limité 
pour chaque espèce. Ce sont des instruments qui modifient la vie animale 
dans un sens ou dans un autre. 

» Si les groupes de différents degrés qui composent une classe y mon- 
trent des caractères organiques différentiels, c’est parce que ces groupes 
devaient avoir chacun une manière d’être, un genre de vie particulier qui 
est en rapport avec ces différences organiques. Elles sont toutes, consé- 
quemment, plus ou moins physiologiques. 

» Il est impossible que celui qui les a saisies avec tant de sagacité, tant 
de pénétration, n’ait pas été frappé chaque fois de leur influence sur la vie, 
pour la modifier de mille manières. 

» S'il n’a pas jugé à propos de l’exprimer dans ses Recherches, c’est que 
ce n’était ni le lieu, ni le cas. Il est à regretter cependant qu’il nait pas 
établi ou résumé, à la fin de cet ouvrage qui venait de fonder la paléonto- 
logie, les règles et les principes que sa longue expérience avait révélés à son 
esprit, si parfaitement juste, pour la construction, au moyen de tant de 
matériaux épars, de ce monument impérissable, ære perennius. 

» On y voit cependant à chaque page, que la connaissance détaillée du 
squelette des espèces vivantes, que l'appréciation physiologique de l’har- 
monie des formes et des proportions de toutes ses parties, peuvent seules 
donner au paléontologiste une marche assurée et rationnelle dans ses 
recherches. 

» On me pardonnera peut-être cet exposé de principes, lorsqu'on aura 
pu voir, dans la suite de ce travail, leur application immédiate et leur utilité. 

» J'ai divisé ces études en trois parties. 

» Dans la première, je traiterai des espèces de Rhinocéros que l’on trouve 
dans les terrains miocenes. 

» La seconde comprendra les Rhinocéros des terrains pliocènes. 

» Et la troisième, les espèces des cavernes et des terrains diluviens. » 


GÉODÉSIE. — /Vote de M. Faye sur une de ses communications antérieures, 
et sur une Lettre de M. le colonel Blondel. 


« Si le sens de la proposition que j'ai eu l'honneur de faire à l’Académie, 
dans la séance du 6 décembre dernier, a été parfaitement saisi par M. le 
colonel Blondel, directeur du Dépôt de la Guerre, ainsi que le témoigne la 
Lettre qu'il vous a adressée, j'ai pourtant lieu de craindre que mes expres- 
sions n'aient point été claires pour tout le monde, car quelques personnes 
s’y sont complétement méprises. On à cru, par exemple, que je proposais, 
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come une chose nouvelle, de déterminer les longitudes relatives de quel- 
ques points de la France à l’aide de la télégraphie électrique; mais, loin de 
me faire illusion à un tel point, j'avais dit, page 820 du Compte rendu 
(6 décembre) : 

« On sait le parti que lés Américains ont tiré de leurs télégraphes pour 
» la détermination des longitudes. Évidemment on doit en faire autant en 
» France. Mais en France, où le sol est couvert de la plus vaste triangulation 
» qui existe, ce ne serait pas assez, et la questiôn prend chez nous une tout 
» autre importance. 

»' Je propose de déterminer, par les procédés nouveaux dont la science 
» dispose, non-seulement les longitudes, mais encore les latitudes astrono- 
» niques de tous nos chefs-lieux, et de les comparer aux coordonnées géo- 
» désiques déjà connues, afin de compléter les travaux antérieurs, et de 
» mettre en relief les irrégularités locales, etc., etc. » 

» Cette citation me disculpe assez, j'imagine, mais elle ne me dispense 
point d'ajouter quelques éclaircissements à ma première Note. Peu de mots 


suffiront, quoiqué je n’aie ici d'autre but que de dire les mêmes choses plus 


clairement. | 

» J'avouérai d’abord, Messieurs, que le vaste réseau électrique dont le 
plan a été conçu par M. le Ministre de l'Intérieur, s'est présenté, en pre- 
mier lieu, à mon esprit, comme le moyen et l’occasion de réaliser, en le 
complétant, un projet que j'avais indiqué autrefois à l’Académie, lorsque ‘je 
disais, il y a trois ans : 

« Si l’État consentait à favoriser les efforts des astronomes, les principales 
» zones célestes qui passent au zénith des possessions françaises pourraient 
» être étudiées dans un petit nombre d'années. Nous compterions les dis- 
» tances mesurées des étoiles fixes, non par sept ou huit, mais par cen- 
» taines. Nous aurions en même temps déterminé, avec une rigueur inusitée, 
» la direction de la verticale en un grand nombre de lieux, léguant ainsi à 
» nos successeurs des points de repère certains pour l'étude de variations 
» possibles qui seraient intimement liées avec les changements géolo- 
» giques (1), etc... » 

» Mais bientôt, en me placant au point de vue des travaux géodésiques 
de la carte de France, dont l’origine se rattache à l’histoire même de l’Aca- 


démie des Sciences; et que le corps impérial d’état-major a la gloire aujour- 
d’hui de conduire à bonne fin, la question, je le répète, m'est apparue sous. 


(1) Comptes rendus, 1850, tome XXX , page 125. 
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de tout autres Horse: car voici, à mon avis, de quels termes elle se 
compose. | | 

» Rectifier, en premier lieu, la partie astronomique de la triangulation 
francaise, c’est-à-dire la seule partie de ces immenses travaux qui donne 
encore prise aux doutes des hommes de science. 

> En second lieu, faire concourir ces mesures nouvelles, avec l’ensem- 
ble des triangles du premier et même du second ordre, à la détermination 
définitive des éléments du sphéroïde terrestre. On sait qu'avant peu cette 
grave question sera de nouveau soulevée par la publication des mesures 
récentes. de l’arc russo-scandinave, dont l'étendue énorme dépasse actuel- 
lement 25 degrés. 

» En troisième lieu, fixer avec précision l'erreur probable d’une déter- 
mination astronomique des coordonnées d’un point géodésique, lorsque ce 
point se trouve hors des influences perturbatrices dont la cause est visible. 
Bessel porte cette erreur à.2” environ, d'après les données que l’on 
possédait il y a douze ans. Son travail est admirable, mais les données sont 
trop peu nombreuses. La”conclusion reste incertaine, à mon avis, pour 
ce motif-là, et pour d’autres raisons bien connues. A la vérité, l’impor- 
tance de ce nombre est nulle pour la carte de France, mais elle est grande 
pour la science, et particulièrement pour la description géométrique des 
autres pays. 

» Il suffit de citer ici celle de l'immense Empire russe, celle des États-Unis 
d'Amérique, etc., qu'on ne pourrait jamais achever avec les mêmes moyens 
que la France à si largement appliqués sur son territoire. 

» Employer, enfin, l’ensemble de ces mesures à la détermination spéciale 
de la figure du sphéroïde en France; en d’autres termes, comparer la carte 
géodésique des quatre-vingt-six points principaux avec la carte astrono- 
mique de ces mêmes points, de manière à. mettre en relief les anomalies 
locales qui paraissent se rattacher à la constitution dusol, et par tonsequent 
aux grands phénomènes géologiques. 

» Voilà le but, et voici maintenant le plan que j'ai proposé pour lat- 
teindre : 

o» pe. Déterminer, à l’aide de la lunette zénithale, les potes de nos 
Sn chefs-lieux. 

» 2°. Déterminer, à l’aide du réseau télégraphique de M. le Ministre 
de l'Intérieur, de longitudes relatives de ces quatre-vingt-six chefs- 
lieux. 

» 3°. Rattacher au réseau général ces quatre-vingt-six stations, ainsi que 
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eurs méridiennes propres, qui résulteront de l'opération précédente. Ce 
travail considérable rentre évidemment dans les attributions actuelles du 
corps d'état-major, qui seul peut faire un choix judicieux des stations, etc. 

» 4°. Soumettre au calcul l’ensemble de ces mesures par des méthodes 
ses à celles de Bessel ou de Gauss. » 

» 5°, Poursuivre l'étude des irrégularités locales partout où le calcul les 
aura signalées, jusqu’à ce qu’on en ait saisi la loi, et employer pour cela, 
dans les directions convenables, les moyens précédemment appliqués aux 
quatre-vingt-six stations principales. 

». Veut-on quelques détails sur les moyens d’exécution, sur les instru- 
ments de mesure ? Ceux que je conseille sont déjà et depuis longtemps dé- 
crits dans les Comptes rendus. | 

Latitudes. Je propose ma lunette zénithale. On pourrait hésiter entre 
cet instrument, le reflex-zenith-tube de M. Airy, et la lunette des passages 
dans le premier vertical, si souvent employée par les officiers russes dans 
leurs travaux géodésiques, d’après les inspirations de M. de Struve; mais les 
autres instruments de mesure, tels que le théodolite, le cercle répétiteur, le 
secteur zénithal, etc., sont évidemment hors de cause : avec eux l’opération 
serait impraticable. On se rappelle qu'il a souvent fallu près d’un mois et 
près d’un millier d'observations pour déterminer exactement, avec le cercle 
répétiteur, une seule latitude. Les grands secteurs zénithaux, dont on s’est 
tant servi en Angleterre, ne peuvent être conseillés, puisque le plus grand et 
le plus puissant instrument de cette espèce a définitivement échoué à Green- 
wich, où l’astronome royal l’a fait démolir. 

La lunette des passages dans le premier vertical donne prise à certaines 
difficultés auxquelles il n'a pas été fait encore, que je sache, de réponse 
péremptoire. 

» Quant à la lunette zénithale, qui, suivant moi, répondrait parfaitement 
au but, on a pu en voir une chez un habile artiste, M. Porro, qui la con- 
struisit à titre d'essai, vers l’époque ou il était question de placer un instru- 
ment de ce genre à l’observatoire de Lisbonne. Si on lui trouvait trop de 
hauteur pour les opérations géodésiques, il serait facile de garnir de prismes 
les objectifs, et de placer les deux lunettes l’une sur l’autre horizontale- 
ment; les objectifs et les oculaires seraient portés séparément par deux 
piliers en bois réunis par un simple cylindre en toile, lequel servirait de 
tuyau commun. On emploierait ainsi des lunettes d'une longueur focale 
aussi grande qu’on le voudrait. 

» TER et azimuts. J'ai souvent parlé moi-même, dans cette enceinte, 
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de l’heureuse application que l’on a faite aux États-Unis, sur une très- 
grande échelle, de la télégraphie électrique à la détermination des longi- 
tudes; mais il n’a paru que ces procédés seraient notablement perfection- 
nés par l'intervention de la photographie. C’est ce qui m'a engagé, il y a 
quatre ans déjà, à proposer un système dont on peut lire les détails dans le 
XX VIII* tome des Comptes rendus, aux pages 243 et 244. Je n’ai pu, il est 
vrai, soumettre ces idées à l'épreuve de la pratique; pour les juger, il fau- 
drait quelques expériences préalables, mais je suis convaincu que ces essais 
seront faits tôt ou tard, parce que l’idée répond à un Desqin réel, à une 
lacune grave dans l’art d'observer. 

» Je termine par les remarques suivantes : pour mesurer ces quatre-vingt- 
six latitudes, ces quatre-vingt-six longitudes, ces quatre-vingt-six azimuts 
absolus, et pour rattacher les stations au réseau général, aucun instrument 
météorologique n’est nécessaire; car la réfraction se trouve ‘entièrement 
éliminée dans ce système d’observations. Il serait pourtant utile de tenir 
note de leurs indications afin de satisfaire au vœu, depuis longtemps ex- 
primé, de comparer les altitudes géodésiques à un nivellement barométrique 
complet. Quant aux déclinaisons absolues des nombreuses petites étoiles 
qu’il faudrait employer, leur détermination précise deviendrait un digne 
sujet d’'émulation entre les observatoires nationaux et étrangers ; tous s’em- 
presseraient certainement de prêter à cette œuvre un concours actif; et je 
conserve l'espoir qu'il résulterait de tous ces travaux un notable progres 
dans la mesure des parallaxes stellaires. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les clefs algébriques ; 
par M. Aveusrn Caveuy. (Suite.) 


« Les clefs algébriques, telles que je les ai définies, peuvent être consi- 
dérées comme des quantités véritables. Mais ce sont des quantités dont le 
rôle est spécial et transitoire, des quantités qui n'apparaissent que passa- 
gèrement dans les formules où leurs produits sont définitivement remplacés 
par d’autres quantités qui n’ont avec elles aucune relation, aucune liaison 
nécessaire. Elles méritent doublement le nom de clefs, puisqu'elles ouvrent 
la porte en quelque sorte, non-seulèment au calculateur dont elles guident 
la marche et facilitent les recherches, mais encore aux quantités nouvelles 
qui, se glissant à leur suite, viennent s'emparer de postes où elles puissent 
utilement concourir à la démonstration des théorèmes ou à la solution des 
problèmes que l'on a en vue. C’est ce que l’on a pu déjà reconnaître, en 
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lisant l’article inséré dans le Compte rendu de la derniere séance, et ce que 
je vais confirmer par de nouveaux exemples. 

» Considérons d’abord n variables distinctes x, y, z,..., w liées entre 
elles par une équation de la forme 


(n ax + by + cz +...+ hw = EÆ. 


Si l’on attribue successivement aux constantes que renferme la formule (1), 
n systèmes distincts de valeurs, indiqués à l’aide des indices 


DE da PR Eu 
Ex 
placés au bas des lettres 4, b, c,.., k, k, on obtiendra, entre les inconnues 
Æ, Ps 2... W, les équations linéaires 


AL +by+c,2+...+hw=k,, 
BX+ BY +C2+...+hw=Rk, 


(2) 
ax + DT + C2 +...+ how —=Rk,, 


qui suffiront généralement pour déterminer ces inconnues ; et si l’on com- 


bine entre elles par voie d’addition les équations (2), respectivement mul- 
tiphiées par les n facteurs 


“, 6, Yon 
on obtiendra une nouvelle équation linéaire de la forme 


(3) Ax + By + Cz+...+Hw=K, 


À, B, C,...,H,K désignant 7 fonctions linéaires de «, 6, y,...,n: On aura, 
par exemple, 


<  A=aa+da6+a;y+...+ an, 


et pour obtenir B, C, H,..., K, il suffira de substituer à la lettre a, dans 


le second membre de la formule précédente, la lettre D, ou c,.... D'ail- 
leurs, les facteurs &, 6, y,..., n étant complétement arbitraires, il en ré- 
sulte que l'équation (3) peut remplacer à elle seule le système des équa- 
tions (2). Jajoute que, si l’on considère ces facteurs comme des clefs assu- 
jetties aux transmutations de la forme 


(4) M0, a —— 026, 


on pourra,, de l'équation (3), déduire immédiatement, à l’aide d’une 
simple multiplication algébrique, la valeur de chacune dés inconnues x, 


À 


LE 


(A8T..) 


Ts 3... W. Alors, en effet, les polynômes 4, B, C;,..., 4, K, jouissant des 
mêmes propriétés que les facteurs &, 6, y,..., n, satisferont aux conditions 
de la forme 


(5) HE NRA, :: 


et en multipliant lés deux membres de l'équation (3) par le produit sym- 
bolique BC... H, on trouvera 


BC... HAx — BC... HK, 


ou, ce qui revient au même, 


(6) ABC... H x — KBC... H. 
On aura donc 

ER SPABCN 1 

(7) PTABCNIQ RS 


» En déterminant de la même manière y, z,.., on obtiendrait pour 
valeurs des inconnues celles que donnent les formules symboliques 


 KBC:..H MY-AKC. HA PAPERS H 


NS PARC A En FRS L à EE TPS à He 


Mais il est bon d'observer qu'après avoir déterminé +, on pourra simpli- 
fier la recherche des valeurs de y, z,... en les tirant de la formule (3) 
multipliée, non plus par le produit BC... 4, mais par ceux qu’on en dé- 
duit, quand on supprime le facteur B, ou les deux facteurs BC,..., étc. 
Il y a plus; en admettant que l’on suive cette marche, on pourra réduire 
à zéro, une clef dans la valeur de y, deux clefs dans la valeur de z,..., et 
comme on pourra choisir arbitrairement les clefs auxquelles ces réductions 
seront appliquées, il est clair que le calcul pourra s'effectuer de diverses 
manières, ce qui fournira un grand nombre de vérifications des résultats 
obtenus. Supposons, pour fixer les idées, que les inconnues x, y, z soient 
au nombre de trois. Leurs valeurs pourront être tirées des formules symbo- 
liques 


(9) ac ares OAI G 1 2 


d’ailleurs, on pourra réduire à zéro une clef dans la valeur de y, et 
deux clefs dans la valeur de z. 


\ 


» Concevons à présent que les seconds membres des équations (r) 


(13) 
s’'évanouissent; alors entre les équations réduites aux formules 


dx + bi +C23+..+ h,w = o, 
AL + baT + C2 +...+ RW = 0, 


(ro) 


AL + byY + Cnz +... + h,w = 0, 

11: . : , « d » . ‘ 
on pourra éliminer les variables x, y, z,..., et l’on obtiendra ainsi une 
équation de condition entre les coefficients représentés par les divers 
termes du tableau 
ao Cie 
Any Das Cay..y ha, 


ds OCT T0 


Alors aussi la formule (6) sera réduite à 
ABCELHTI=D; 


et comme elle devra se vérifier, quel que soit x, il'est clair que la {for- 
mule 


(12) ABC... H=0o 


sera précisément l'équation résultante de l'élimination des variables x, 
TJ; Z,..., w entre les équations (10). Enfin, comme on aura encore 


(13) ABC HE 06 NS (Em bi EUR), 


on tirera de l'équation (12), en y posant, comme on peut le faire, 
AS ARR ER 
(14) SE db. h:)=t0. 
On peut remarquer d’ailleurs que le premier membre de la formule (14), 
c'est-à-dire la résultante algébrique des divers termes du tableau (11) de- 
meure invariable, tandis que dans ce tableau on échange entre elles les 
colonnes horizontales et verticales. Donc l’équation (13) continuera de 
subsister si l’on suppose les valeurs de 4, B, C,... déterminées par les 
formules 
S A=aa+b$+c7y+...+ hn, 
&5) B=aa+b,8cy+..+ ln, 
K = ana + 8,6 + cy+..+ kan; 
et l’on peut énoncer la proposition suivante : 


- dE . 
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» 1% Théorème. Si l'on élimine 7 variables x, y, z,..., w entre n équa- 
tions dont les premiers membres soient des fonctions linéaires et homogènes 
de ces variables, il suffira, pour obtenir l'équation résultante, d’égaler à 
zéro le produit des premiers membres des équations données, et de consi- 
dérer les variables x, y, z,..., w comme des clefs assujetties aux transmu- 
tations de la forme 


2 
RD, Alt — Lfs...» 


» Revenons maintenant aux équations (1); supposons que, dans les pre- 
miers membres de ces équations, on attribue successivement aux variables 


ON OT MTR 
n systèmes distincts de valeurs, indiqués à l’aide des indices 
MAD LME 


placés en bas des lettres qui représentent ces variables, et nommons #4, 
ce que devient #;, quand on y pose ; 


L'— Lny P — mr 2 = Zms.:.s W = Win 
À la place de la formule (3), on obtiendra 7 équations de la forme 


Axy+ Br, + Cz+...+ Hw,=K,, 
16) Ai + Byi+ Cr+..+ Hw, = K;, 
I 


ALn+ Bya+ Cat... + Hw,=K,, 
les valeurs de X,, K,,..., K, étant déterminées par les formules 

K,=k, a+ k,,6+ ki17 +..+ kin, 

Ki= ki at Hka6 = ki sy ue ke ons 
(17) . . ” . « . . . . . . . 

K,= kint + kan + en fi + + Kant 
D'ailleurs, si aux facteurs symboliques 4, B, C,..., H, dont les valeurs 
sont données par les formules (15), on substitue les facteurs K,, K,,..., K,, 
dont les valeurs sont données par les formules (17), on obtiendra, en for- 


mant le produit de ces facteurs symboliques, non plus la formule (13), 


mais la suivante : 


(18) K, Ki. Kama y:inS ER dhsses kan): 


€. R.. 1853, ar Semestre. (T. XXXVI, N°5.) 18 


(134) 1 
dans laquelle l'expression S{+ 4,, k53 k,s knn) est la résultante algé- 
brique des divers termes du tableau “ie 


Li Es PME Ars 


ï Ki Koss dE pq ps 
(19) 


; , 1 
EC DL V9 MCE. FE IOOIOE MLCT PE 


le signe S pouvant étre censé relatif à l’un quelconque des deux systèmes 
d'indices; et puisque les facteurs symboliques 4, B, C,..., H vérifient les 
conditions (5), on tirera encore des formules (16), 


(20) ABC:HSE LPS ANNE RNRE Ki. KE 


Si, dans cette dernière formule, on substitue les valeurs des ‘produits 
ABC... H,K,K,K;,...K, fournies par les équations (13) et (r8), et si, 
dans l'équation nouvelle ainsi obtenue, on suppose, pour plus de simpli- 
cité, k 4 « 

aÉy nr, 
on trouvera 


(ar) Star 6 es. RS CRC Me MSNM Re RER 


On sera ainsi ramené, par la considération des produits symboliques, à un 
théorème que j'ai démontré dans le xvii® cahier du Journal de l’École 
Polytechnique |” |, et que l'on peut énoncer comme il suit : 

» 2° Théorème. Le produit de deux résultantes algébriques est encore 
une résultante algébrique. 

» Pour mettre en évidence les avantages que présente l'intervention des 
clefs dans les applications numériques, supposons que l’on se propose 
de résoudre les trois équations 


X +2 + 32 — 1, 
(22) 3x + y+22z=3, 
2&æ ++ 2—=5. 


Û 


De ces équations respectivement multipliées par &; 6, y, puis combinées 
entre elles par voie d’addition, l’on tirera 
(23) _ ALEBr+HCzI=K, 


= 


[*] Voiraussi dans le même cahier un Mémoire dé M. Binet. 
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les valeurs de 4, B, C, K étant 


(24) A=u+38+07, HER. +34 C=3a+ 26 + 7, 
K =a+36+ 57, 
puis en considérant 4, 6, y comme des clefs assujetties aux conditions de 


la forme 


RE Oo OA — HO sisi 


# 


on tirera immédiatement de l'équation (23) multipliée par le produit BC la 
valeur de l’inconnue x. Effectivement, dans cette hypothèse, les for- 
mules (24) donneront 


BC= — 56y+ 7ya + «6; 
et, par suite, en posant, pour abréger, 


AVR, 
on trouvera 
ABC=-1.5+3.7+2:1—= 18, 
KBC=—1.5+3.7+65.1— 27, 
CE CET Mar 


-+ 


TP Car SO 


La valeur de x étant ainsi obtenue, on déduira immédiatement de la for- 
mule (23) multipliée par le seul facteur C la valeur de 7°, et l’on pourra 
même, dans la détermination de y, réduire à zéro l’une quelconque des 
trois clefs «, 6, y. En prenant, pour fixer les idées, y = 0, on tirera des for- 
mules (24) 
(25) 


\ 


A= a+ 36, B=00a+6, C= 3 + 26, 
| KA. 


puis, en posant, pour abréger, 


on trouvera 


Enfin, l’on tirera de la formule (23), en réduisant à zéro deux clefs, par 
exemple «& et 6, 


2=5—ax%—3y=6(1x) = 
18.. 
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On aura donc, en définitive, 


5 
(26) L—= VA = 2 é 
» Remarquons d’ailleurs qu’en appliquant l'équation (23) à la détermi- 
nation des inconnues x, y, z, on peut choisir arbitrairement, 1° l’ordre 
dans lequel on déterminera ces inconnues; 2° l’ordre dans lequel on mul- 
tipliera les facteurs symboliques des produits 4BC, KBC... ; 3° les clefs 
que l’on fera évanouir dans les valeurs des inconnues y et z. Il y aura 
donc un grand nombre de manières différentes d'effectuer le calcul; mais 
quelle que soit celle que l’on adopte, on sera toujours conduit au même 
résultat. Ainsi, par exemple, si dans la détermination de y on posf) non 
plus y — o, mais 6 — o, on trouve 


A=o+2y, B—=2a+3y, C=3a+ 7, 
K = & + 57, 


puis, en posant our abréger & —= 1, on trouvera 
? ? ? ? 


BOT, LACS NRCENMT 
KC— ACx 14 —56x. 7 R 


ne BC s 7 TÈ6. 


». Dans un prochain article, je montrerai les avantages que présente l'em- 
ploi des clefs algébriques dans la résolution des équations non linéaires. » 


MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE. — ÂNote sur le soulèvement des Apennins; par M. Po, 
professeur d’Anatomie comparée à Rome; avec une addition, par 
M. Rozer. (Extrait par M. Rozet.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy, Constant Prevost.) 


« Il résulte de tous les faits consignés dans la Note de M. Ponzi, et con- 
statés par ses observations, celles de MM. Murchison, Meneghini, Savi et 
Spada : 

» 1°. Que, dans l’Apennin, les schistes, avec leurs calcaires, et les grès, 
macignos, contenant des Fucoïdes, Nummulites et autres fossiles tertiaires, 
appartiennent aux étages éocène et miocène ; 

» 2°, Que les strates de ces roches, toujours parallèles entre eux, passent 
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insensiblement les uns aux autres, et que les schistes de la partie inférieure 
se lient intimement aux calcaires crétacés ; 

» 3. Que ces roches éocènes et miocènes forment la grande masse des 
Apennins ; 

» 4°. Que les plus anciennes formations, crétacée, jurassique et lia- 
sique, se rencontrent seulement sur quelques points dans de grandes 
failles ; 

» 5°. Que les couches subapennines, avec toutes celles plus récentes, 
àfpart les dislocations locales, sont toujours horizontales au pied du versant 
occidental de la chaîne ; 

» 6°. Que la grande discordance de stratification, caractéristique du sou- 
lèvement de l’Apennin, se trouve entre les macignos miocènes et les marnes 
subapennines; d’où il suit que le soulèvement de cette chaine a eu lieu entre 
le dépôt du miocène et celui du pliocène, et nullement entre les époques 
secondaire et tertiaire, comme l'avait établi M. Élie de Beaumont. 

» Ayant eu l'avantage d'étudier, l’été passé, les mêmes contrées que 
M. Ponzi, j'ai reconnu, comme lui, une concordance parfaite de stratifica- 
tion entre toutes les roches qui composent le versant occidental des Apen- 
nins, jusqu'au terrain pliocène qui gît au pied, en strates généralement hori- 
zontaux. De plus, sur quelques points, j'ai vu ce même terrain disloqué et 
intimement lié aux roches miocènes. 

» Les couches pliocènes contiennent un certain nombre d’especes de 
coquilles vivant encore actuellement dans la Méditerranée. Près Palo, on 
exploite un calcaire pliocène supérieur, renfermant en abondance ces mêmes 
coquilles. De Palo à Torre-Santo-Agostino, au nord de Civita-Vecchia, on 
trouve, sur les antiques murs romains et les roches que baigne la mer, un dé- 
pôt calcaire qui se continue encore, englobant les coquilles qui vivent sur la 
plage. En outre, un grand nombre de sources de la campagne romaine for- 
ment des dépôts de travertin, semblables à ceux que les anciens ont exploi- 
tés pour leurs édifices. Il n'existe donc point de solution de continuité dans 
la série des dépôts de sédiment, depuis l’époque crétacée jusqu’à l’époque 
actuelle, dans l'Italie centrale, malgré l’action des forces plutoniques, qui 
s'y est fait sentir, avec une grande énergie, dans tout ce laps de temps. 
D'un autre côté, dans la masse plutonique qui constitue une grande partie 
du sol des États romains, les trachytes se lient intimement aux basaltes, et, 
dans ceux-ci, on rencontre des produits analogues à ceux de l’Etna et du 
Vésuve. Des solfatares, des sources thermales, etc., existent sur un grand 
nombre de points; de plus, les produits de la voie ignée alternent souvent 
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avec ceux de la voie aqueuse. Il n’existe donc encore, dans cette contrée, 
aucune solution de continuité dans les phénomènes plutoniques, depuis 
l’époque trachytique jusqu'à nos jours; et les dépôts neptuniens et pluto- 
niques ont eu lieu en même temps sur le même sol. 

» Il résulte de mes observations dans les Hautes-Alpes (1), que les roches 
qui constituent ces montagnes, depuis le lias jusqu’au terrain éocène; ne 
présentent aucune de ces grandes solutions de continuité sur lesquelles 
M. Élie de Beaumont à établi sa théorie des soulèvements. Parmi les nom- 
breuses lignes de dislocation partielle, il n’existe pas une seule direction 
constante à laquelle on puisse rapporter toutes celles d’une même époque. 
Les lignes de dislocation sont si nombreuses, et tellement inclinées les unes 
sur les autres, qu'il est toujours possible d’en grouper un certain nombre, 
dirigées à peu près dans le sens déterminé à l'avance; d’ou il suit que le 
nombre des systèmes de soulèvement d’une contrée peut varier pour chaque 
observateur. Voilà précisément pourquoi le nombre des systèmes de mon- 
tagnes de l’Europe, que M. Élie de Beaumont avait d’abord fixé à quatre, 
puis à neuf, à douze et à vingt et un, s'élève maintenant à près de 
cent (2). 

» Les chaines de montagnes ne résultent pas de dislocations opérées sui- 
vant divers systèmes de lignes parallèles, mais bien de la réunion de grands 
massifs, indépendants les uns des autres, et disposés sans aucun ordre 


régulier ; ainsi que je l’ai montré dans mon travail sur les Vosges, publié 
en 1834. » 


M. Zarrwsrr lit une Note concernant l'influence de la température sur 
l’état électrique. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Pouillet, Despretz.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

ORGANISATION VÉGÉTALE. — Production du bois par l'écorce des arbres 
dicotylédonés ; par M. A. Frécur. (Extrait. 
(Commissaires précédemment nommés: MM. de ‘Jussieu, Brongniart, 
Decaisne.) 

« Dans une des précédentes séances j'ai entretenu l’Académie de la _ 


(1) Comptes rendus, tome XX XIII. 
(2) Comptes rendus, tome XXXV, page 298. 
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reproduction du bois et de l'écorce par le jeune bois décortiqué; aujour- 
d’hui j'aurai l'honneur de lui communiquer les principaux résultats de mes 
observations sur la reproduction du bois par l'écorce. 

» Jusqu'à nos jours on a admis quesles nouveaux tissus engendrés à la 
surface de l’aubier décortiqué, étaient produits par une matière mucilagi- 
neuse, sans organisation, mais renfermant le principe de son organisation 
ultérieure. On pensait qu’elle exsudait des rayons médullaires et formait 
des gouttelettes qui, en se condensant, se transformaient en tubercules de 
tissu utriculaire, tubercules qui, en grossissant et se réunissant, donneraient 
lieu aux plaques que Meyen considérait comme une fausse écorce recou- 
vrant les parties dépouillées de leur tissu cortical. 

» Dans mon dernier Mémoire, j'ai démontré qu'il en est tout autrement 
qu'on ne l'avait imaginé à l'égard de la prétendue exsudation mucilagi- 
neuse. J'ai fait voir qu'aucun liquide, se transformant en tissu cellulaire, 
n'émane des rayons médullaires ; que les tissus développés sont dus à la 
métamorphose des jeunes cellules ligneuses, de celles des rayons médul- 
laires, et quelquefois des éléments des jeunes vaisseaux eux-mêmes qui, se 
changeant en tissu cellulaire ordinaire, se divisant par des cloisons, opèrent 
la multiplication des utricules, dont les excroissances sont seulement com- 
posées dans le principe. 

» Si, comme le pensaient Duhamel, Meyen et d’autres anatomistes, ces 
nouvelles productions ligneuses et corticales (car j'ai prouvé qu'il se fait du 
bois et de l'écorce véritables) avaient été générées par une exsudation des 
rayons médullaires, on ne concevrait pas la possibilité de la formation de 
semblables excroissances ligneuses et corticales par des lames d’écorce sou- 
levées de la surface du bois auquel elles adhéraient, n’y tenant plus que 
par une de leurs extrémités de peu d’étendue. En effet, si c'était une matière 
mucilagineuse, fournie par le corps ligneux dont elle sortirait par les 
rayons médullairez, qui produisit ces excroissances, l'écorce détachée du 
bois, ne pouvant recevoir une telle substance des rayons médullaires, 
serait dans l'impossibilité de reproduire elle-même du bois et de l'écorce. 

_» Si on reconnait au contraire, comme je l’ai prouvé, que tous les tissus 
sont susceptibles de se métamorphoser suivant les besoins de la plante 
pour donner naissance à des organes qui lui manquent, on comprendra 
facilement que l'écorce soit apte à engendrer du bois, quand elle est par- 
tiellement isolée du corps ligneux. C’est précisément ce que démontre 
l'expérience. 

» Une lame d’écorce ne tenant au tronc que par une de ses extrémités, 
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ne peut se suffire à elle-même; elle a besoin du corps ligneux pour s’ac- 
croître; elle en recoit des matières nutritives. Elle se dessèche et meurt 
inévitablement si, par le point qui reste continu avec l'arbre, elle ne peut 
se mettre directement en rapport avec le bois de celui-ci. Pour établir ce 
rapport direct, une partie de ses éléments subissent les métamorphoses que 
J'ai signalées, ils produisent des cellules ligneuses et des vaisseaux, du bois 
enfin, sans la présence duquel aucun accroissement de cette lame d’écorce, 
de quelque importance, ne paraït avoir lieu. 

» Duhamel, en cherchant à reconnaître l'exactitude des théories organo- 
géniques de son temps, avait observé que l'écorce peut produire du bois, et 
il était porté à croire, avec Malpighi, que ce bois était le résultat de la 
transformation des couches libériennes en couches ligneuses. 

» Il fit des expériences très-variées, en soulevant des lames corticales, 
soit de bas en haut, soit de haut en bas, ou bien horizontalement ; il inter- 
posait des feuilles d’étain entre ces lames soulevées et le corps ligneux ; et, 
au bout de quelque temps, il trouvait des couches de bois recouvrant 
les feuilles d’étain. Il en concluait que l’écorce avait régénéré du bois. 

» Si Duhamel eùt vécu de nos jours, de savants botanistes lui eussent 
objecté que le bois qu'il croyait formé par l'écorce, était en réalité produit 
par des fibres radiculaires descendant des bourgeons ou des feuilles, que 
ces fibres radiculaires arrivées près de ses lames d’écorce soulevées, se pro- 
longaient directement de haut en bas dans la lame détachée de bas en 
haut, horizontalement dans celle qui était détachée’ parallèlement à l’hori- 


zon, et qu’elles remontaient de bas en haut dans la lame soulevée de haut 


en bas. 

» Comme Duhamel, j'ai entrepris des expériences: les unes, exécutées 
dans les mêmes conditions que les siennes, ont donné des résultats sem- 
blables, mais aussi elles sont sujettes aux mêmes objections ; c’est pourquoi, 
dans quelques cas, j'ai voulu me garantir contre tout ce que l’on pourrait 
m'objecter. Voici ce que j'ai fait pour atteindre ce but. 

» Sur des Pauloiwnias de 12 centimètres de diamètre environ, j'ai sou- 
levé de haut en bas, tout autour du tronc, l'écorce divisée en sept lanières. 
Ces lanières avaient 30 centimètres de longueur et restaient attachées à 
l'arbre par leur partie inférieure. Afin qu’il n’y eût pas d'adhérence entre 
les nouvelles productions de l’écorce et le bois du tronc, vers la base des 
lames au moins, j’enlevai au-dessus de leur insertion, sur la partie décor- 
tiquée, un anneau de bois de 15 centimètres de largeur sur 4 à 5 milli- 
mètres de profondeur. Les lames d’écorce furent ensuite remises en place 


‘s 
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et maintenues avec des petits. clous sur la partie supérieure de la décorti- 
cation, dont l'étendue, au-dessus de l'anneau de bois enlevé, était de 
12 centimètres de longueur, en sorte qu’il y avait des chances pour la reprise 
de cette écorce, pour sa greffe avec le corps ligneux. Le tout fut recouvert 
d'onguent de Saint-Fiacre et de paille. 

» L'opération ainsi pratiquée n’eût pas donné des résultats à l'abri de 
toute objection, si la greffe des lames d’écorce avec la surface de l’aubier se 
füt effectuée. Pour prévenir tous les doutes que cette greffe eût pu laisser 
dans les esprits, j’ai fait à 4o centimètres, au-dessus de cette opération, une 
décortication annulaire de 6 centimètres de largeur. Les jeunes tissus de 
l’année furent soigneusement enlevés avec un couteau, et la plaie fut laissée 
nue, exposéé à l’action des agents atmosphériques. De cette manière, toute 
communication directe, entre les lames d’écorce soulevées et les feuilles, 
était rendue impossible. Ù 

» Les arbres soumis à cette expérience en furent si grièvement lésés, 
qu'au bout d’une demi-heure les feuilles commencèrent à se flétrir ; elles 
se détachèrent peu à peu quelques jours après, et le 23 juin (l’expérience 
avait été faite le r2) il n’en restait plus une seule sur les arbres. Les jeunes 
rameaux de l’année eux-mêmes en périrent. 

» Malgré cette double décortication et l'enlèvement d’un anneau de bois 
de 15 centimètres, malgré la chute des feuilles, les lames d’écorce produi- 
sirent du bois en abondance; et les couches ligneuses qu'elles ont fournies, 
sans le concours de fibres radiculaires descendant des feuilles, puisque 
celles-ci étaient tombées et qu’il ne s’en est pas développé de nouvelles, 
sont quelquefois épaisses de 5 à 6 millimètres, et longues de 18 centimètres. 

»._ Ce bois fut produit par la couche utriculaire la plus interne de l'écorce; 
tous les tissus extérieurs à la zone la plus jeune des cellules épaisses, incrus- 
tées, groupées comme les fibres du liber, n’ont pas eu de part directe à la 
génération de ce bois. Cependant les cellules les plus voisines de la face 
interne de la lame corticale n’ont pas subi de changement dès le principe, 
ou ne se sont que tres-peu modifiées. Ce sont les cellules placées dans le 
voisinage de ces groupes de cellules incrustées les plus jeunes qui ont opéré 
la multiplication. En se divisant, ainsi que je l’ai dit dans la séance du 
13 décembre 1852, elles ont formé des séries horizontales de cellules rec- 
tangulaires, qui, peu à peu, prirent les caractères des fibres ligneuses. Des 
vaisseaux se manifestérent aussi, et les rayons médullaires qui existaient au 
moment de l'opération, ne furent pas altérés; ils suivirent dans leur accrois- 
sement les progrès de la jeune couche ligneuse qu’ils traversent de part 
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en part, ainsi que je l’ai vu quand cette couche n'avait encore que peu 
d'épaisseur. 

» La lame de bois, formée dans ces lanières d’écorce, est épaisse à la 
base et va en s’amincissant vers le sommet. Elle paraît partagée longitudi- 
nalement en trois couches : l’une médiane d'apparence méduliaire, deux 
autres latérales d’aspect ligneux. La médiane est composée de cellules plus 
dilatées que les autres, et l’on serait tenté de la considérer comme une 
moelle, si ses utricules n’environnaient pas des vaisseaux ponctués volumi- 
neux; ce qui oblige à considérer ses utricules comme formées de jeunes 
cellules ligneuses qui, au premier période de leur développement, se sont 
dilatées suivant leur diamètre transversal au lieu de s’agrandir longitudi- 
nalement. 

» Il résulte des observations consignées dans ce Mémoire, et de celles 
que j'ai décrites dans la séance du 13 décembre dernier, que les jeunes élé- 
ments du bois sont susceptibles de se transformer en tissu cellulaire ordi- 
naire, qui donne naissance à une écorce et à du bois nouveaux à la surface 
des arbres décortiqués, et que, de son côté, le tissu cellulaire cortical peut 
régénérer du bois quand des lames d’écorce ont été détachées du tronc, de 
manière à n'y plus tenir que par une de leurs extrémités. » 


OPTIQUE. — T'héorie de l'œil (quatorzième Mémoire). Sur l'achromatisme 
de l'œil, par M. L.-L. Varrée. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires précédemment nommés : MM. Magendie, Pouillet, Faye.) 


« Quatre moyens nous semblent concourir à l’achromatisme de l'œil : 
chacun d’eux, isolément, serait insuffisant; mais leur ensemble produit un 
résultat d’une admirable perfection. Le premier tient aux compensations 
de réfrangibilité : c’est le seul dont ou ait parlé avant nos recherches. Le 
second et le troisième sont dus à la courbure des rayons dans le cristallin et 
dans le corps vitré. Beaucoup de faits déjà ont appuyé l'existence de ces 
trois moyens. Quant au quatrième, qui tient à l’étroitesse du pinceau effi- 
cace auquel on doit l’image du point vu, il consiste en ce que ce pinceau , 
enfermé dans une première enveloppe de rayons (inutiles pour la vision de 
ce point) pénétrant par la pupille, et dans une autre enveloppe extérieure 
et irisée, ce pinceau, lui, est toujours de la couleur du point rayonnant. 
Les faits consignés dans ce Mémoire et d’autres que nous avons précédem- 
ment exposés justifient l’existence de ce quatrième moyen. 

» Nos calculs sur les yeux des cataractés, l'expérience sur le cristallin de 
M. de Haldat, et nos observations sur les yeux de lapin albinos devenus, 


(143 ) 


un peu flasques, peuvent suffire pour que les trois premiers moyens soient, 
sinon prouvés, du moins rendus trés-plausibles ; mais il y a en faveur du 
troisième moyen, celui qui est produit par la non-homogénéité du corps 
vitré, une expérience d'autant plus précieuse pour nous que son auteur, 
M. Lehot, a cru qu’elle démontrait la fausseté de nos idées. C'est celle d’un 
œil de bœuf qu’on place dans une chambre obscure, de manière qu'il ait 
son axe horizontal et reçoive par la cornée des rayons solaires dirigés sui- 
vant cet axe et observés par une ouverture pratiquée sur le dessus de la 
sclérotique. M. Lehot n’a pas fait attention qu'on ne voit pas le pinceau 
lui-même des rayons admis dans l'œil, mais une image réfractée de ce pin- 
ceau. En construisant l’image vraie correspondante à l’image vue qu'il à 
décrite, je fais voir que, d’après ses résultats, les rayons situés dans le corps 
vitré étaient des courbes convexes vers l'axe: c’est ce que j'avais besoin qui 
füt confirmé. 

» Maskelyne, Young, Wollaston, Dulong, ayant combattu l'achroma- 
tisme de l’œil, j'ai dû me rendre compte de leurs raisons. L'expérience de 
Wollaston sur la vision d’un point lumineux au travers d’un prisme, est 
cohséquemment un des objets de mon examen. J'ai construit l’image vue 
et je montre que le phénomène s'explique sans rien supposer de contraire 
à l’achromatisme. J’explique même une particularité remarquable de ce 
phénomène, laquelle particularité a certainement été observée, mais dont 
on n’a pas parlé. Elle consiste en ce que, avec une prisme dont l’angle est 
un peu fort, le côté violet de l’image allongée paraît toujours plus étroit que 
le côté rouge. 

» Tout s'explique aussi heureusement dans l'expérience que Young à 
citée de la raie noire observée avec un optomètre. 

» Et quant aux réfractions de l’œil que l’on a prétendu, notamment 
Dulong, se faire toutes dans le méme sens, je montre que, sous le rapport 
physiologique, elles sont repoussées par toute saine notion des besoins de 
la vue; que, sous le rapport expérimental, elles ne trouvent aucun appui 
sérieux dans les indices mesurés sur le mort, et que, des expériences mêmes 
dé Young et Wollaston, étendues à différents cas et expliquées dans tous 
leurs détails, résultent des faits nombreux favorables à mes idées. 

» Ilrésulte, par exemple, de l'expérience faite avec un prisme par Wol- 
laston, que l’œil est doué d’une grande perfection, puisque, malgré la fort 
petite différence qu'il y a de l'indice du rouge à l'indice du violet, l’image 
allongée rouge d’un bout et violette de l’autre, devient un point du côté 
rouge ou du côté violet, à la volonté de l’observateur, sans que le côté op- 
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posé cesse d’être un cercle. D’autres conséquences intéressantes se déduisent 
de cette expérience. 

» Celle de Young sur la ligne vue par l’optomètre est encore plus féconde 
en faits importants, et l'explication s'adapte si bien aux phénomènes, qu’elle 
devient un argument puissant en faveur de la division du faisceau admis par 
la pupille et venant d’un point de l’axe optique, en un pinceau efficace 
étroit, une première enveloppe de la couleur de ce pinceau et une seconde 
enveloppe extérieure et irisée. 

» En fait d’achromatisme, l’œil nous paraît donc avoir une perfection 
beaucoup plus grande que celle d'aucun de nos instruments d’optique. Con- 
serve-t-il cette extrême perfection en se déformant pour s'adapter à la dis- 
tance? Cette question se résout affirmativement quant aux premier et qua- 
trième moyens; mais, en ce qui concerne l’achromatisme de courbure du 
cristallin et du corps vitré, il serait difficile, dans le cas des directions obli- 
ques à l’axe, de la traiter à fond et avec rigueur. Je crois, toutefois, avoir 
suffisamment établi que l'œil normal tend à conserver toutes ses propriétés 
achromatiques, soit qu’il s’allonge, soit qu’il se raccourcisse. 

» La matiere qui fait l'objet de ce Mémoire est, comme on le voit, d’une 
grande importance. La haute célébrité des savants, dont nous avons dû 
combattre les assertions, nous obligeait à ne rien avancer qu'après un exa- 
men approfondi ; avons-nous atteint ce but? C’est ce que l’Académie appré- 
ciera. Elle verra si les conséquences que nous avons tirées des expériences 
mêmes que l’on opposait à l’achromatisme sont Justes, et si ce Mémoire, 
qui est, dans tous ses détails, le développement de la pensée d'Euler, ne 
milite pas puissamment en faveur de notre théorie de l’œil. » 


PHYSIOLOGIE. — Suite des recherches concernant la vision ; 
par M. Trousssarr. (Extrait.) 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Magendie, Pouillet, Despretz. ) 


«_.… Depuis ma dernière communication à l'Académie, j'ai observé et beau- 
coup étudié les objets granulaires qui existent dans les lentilles oculaires ou 
à leur surface, et dont parle M. Vallée dans son treizième Mémoire. On les 
aperçoit fort bien lorsqu'on regarde une flamme très-éloignée, et par con- 
séquent très-dilatée. Auquel cas, toute l’apparence lumineuse est parsemée 
de taches noires, variables suivant l’état de l'œil, et pour moi, suivant que 
je me sers de l'œil droit ou de l'œil gauche. Ces taches sont quelquefois 
très-persistantes. En regardant la flamme à travers une vitre, on peut en 
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projeter de nouvelles au fur et à mesure que passent devant l’œil les petits 
grains de sable ou les bulles qui sont dans le verre. On ne voit rien de 
semblable, et l'on en comprend parfaitement la raison, quand la flamme est 
à la distance de la vision distincte, ou même lorsque, plus éloignée, son 
éclat est encore sensiblement uniforme. Mais, indépendamment de ces taches 
plus ou moins persistantes, on voit souvent des objets granulaires traverser 
rapidement le champ de la vue : la plupart sont opaques, arrondis, entou- 
rés parfois d’une auréole lumineuse et de grosseur variable. J'en aperçois 
même très-souvent qui s'élèvent simultanément, comme un arc lumi- 
neux. Je dis s'élèvent, car, en cela, je ne suis pas d'accord avec M. Vallée. 
J'ai toujours observé que le mouvement de ces objets granulaires était di- 
rigé de bas en haut, ou, plus exactement, perpendiculairement à l’axe trans- 
verse de l’œil. La direction change, en effet, quand s’incline la tête de droite 
ou de gauche; mais le mouvement a toujours lieu de la paupière inférieure 
à Ja paupière supérieure. Je provoque à volonté ce mouvement en abaissant, 
puis relevant vivement la paupière supérieure. C’est immédiatement après 
que ces granulés, qui semblent suivre son mouvement, traversent plus ou 
moins rapidement le champ de la vision. Quelques-uns restent en chemin, 
_et il faut abaisser de nouveau la paupière pour les faire disparaître. 

» J'ai fait aussi de nouvelles observations sur la forme étoilée que pren- 
nent les images des petits objets lumineux. Une flamme vue à une grande 
distance, ou même à d'assez petites distances, l’image de cette flamme ré- 
fléchie sur un corps poli convexe, présente toujours à mon œil la même 
forme rayonnante d’une étoile. Cette forme est due à la projection du réseau 
opaque sur l’image irradiée. Quand l’objet lumineux (en le supposant ra- 
mené à la distance de la vision distincte) n’a qu’un diamètre de 1 millimètre 
environ, la forme étoilée m’apparait dès que cet objet est à une distance 
plus grande que celle de la vision distincte. En rapprochant ou éloignant 
l'œil, on voit les rayons se raccourcir ou s’allonger d’une façon très-régu- 
lière. On comprend facilement ces solutions de continuité dans le spectre 
irradié des petits objets. Les parties opaques et transparentes du réseau, 
placé dans l'œil, conservant les mêmes dimensions, les axes des pinceaux 
qui passent par chaque maille pour donner une image distincte, forment 
entre eux les mêmes angles, quelles que soïent les dimensions de l’objet lu- 
mineux : donc, plus les images sont petites, plus elles se séparent et laissent 
de place à la projection de l'ombre des parties opaques de l'écran, qui en- 
vahit de plus en plus d'espace sur la rétine. Quand l’objet lumineux est 


î 
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plus grand, il n’y a pas de solution de continuité sensible dans la lumiere : 
les images débordent sur les ombres des points opaques... 

» M. Vallée croit, avec la Hire, Jurin et la plupart des physiciens, que ce 
qu'il appelle les rayons de feu, et qu'on voit autour d’une flamme les 
paupières à demi fermées, est un phénomène de réfraction : je continue 
avec Rohault, mais en l’expliquant autrement que lui, à n’y voir qu'un 
simple effet de réflexion multiple. Je répète qu’on peut reproduire le phé- 
nomene en plaçant verticalement, près de l’œil et de côté, un objet à sur- 
face courbe légèrement polie; une épingle, le dos d’un rasoir, l’ongle même 
du pouce conviennent très-bien pour cela. On aperçoit alors une longue 
trainée lumineuse, très-vive, dirigée perpendiculairement à l’objet, et dans 
laquelle on voit le plus souvent une série de spectres colorés très-brillants 
dé la flamme (avec la lumière d’une bougie stéarique, les couleurs de ces 
spectres sont seulement le rouge et le vert). Ce qui a induit les observa- 
teurs en erreur, c’est ce phénomène de coloration qu’ils ont cru devoir 
attribuer à un effet de prisme. Mais pour moi, qui vois nettement la multi- 
plicité des bords sur lesquels se fait cette réflexion, c’est un phénomène 
analogue à celui des stries et des réseaux observés depuis longtemps. (Poir 
GaLILÉE, il Saggiatore.) Du reste, ainsi que je l’ai fait remarquer, ces trai- 
nées lumineuses s’observent également à des distances plus grandes que la 
vision distincte, Galilée s'en était déjà beaucoup occupé dans l'ouvrage 
cité. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les causes de la vieillesse et de la mort sénile; 
par M. Épouar» Rom. (Extrait .) 
(Commissaires précédemment nommés : MM. Magendie, Payen, 
Gaudichaud.) 


« ... La combustion, nécessaire à la naissance et à l’entretien de la vie, 
me parait être encore, mais par son détritus, la cause qui impose un terme à 
l’existence, et rend nécessaires la vieillesse et la mort sénile. 

» Animal ou végétal, l'aliment, le combustible que les animaux sont 
obligés de prendre d’autant plus abondamment, toutes choses égales, que, 
siége d’une combustion plus intense, ils le consomment plus rapidement, 
ne se borne pas à entretenir le mécanisme et fournir les matériaux de l’ac- 
croissement ; il est chargé de matières minérales qu’il transporte et que la 
combustion lui fait abandonner dans les différentes parties de l'appareil. 

» Les boissons que les animaux ingèrent, l’air qu'ils respirent, transpor- 


(147) 
tent aussi dans l’économie plus ou moins de matières minérales. Le rôle de 
ces matières est d’une extrême importance dans la vie des animaux. Elles ne 
servent pas seulement à l’organisation, à la nutrition, mais avec le temps, 
et surtout à partir du moment où elles ne trouvent plus leur emploi dans la 
consolidation du squelette, elles incrustent et_minéralisent plus ou moins 


les pièces du mécanisme. 
» L'observation anatomique, l'observation vulgaire, les recherches chi- 


niques concourent à montrer cette incrustation, cette minéralisation, parti- 
culièrement en ce qui concerne l’homme et les animaux à sang chaud. 

» La manière dont la minéralisation détermine la vieillesse chez l’homme 
ne parait nettement indiquée par des faits bien constatés. D'une part, l’os- 
sification des cartilages du sternum, la rigidité plus grande des ligaments 
postérieurs des côtes, déterminent une respiration de plus en plus lente, de 
moins en moins étendue, qui arrive à être presque entièrement diaphrag- 
matique; d’autre part, l'ossification des vaisseaux et de leurs valvules, Ia 
diminution de calibre des artères, l’oblitération des capillaires, l’agrandisse- 
ment des cellules pulmonaires et la diminution dans la quantité de leurs 
vaisseaux capillaires rendent la circulation de plus en plus difficile, et dimi- 
nuent la surface respiratoire. 

» L'air se mettant de moins en moins en contact avec le sang, ce liquide 
devient moins artérialisé, plus foncé en couleur. Il engorge le système vei- 
neux comme dans l’état d’asphyxie, et les expériences sur la quantité d’a- 
cide carbonique exhalé, sur la température animale, et sur le passage de 
certains éléments du sang dans les urines, ne permettent pas de douter qu'il 
se produit, à partir d’un certain âge, une combustion graduellement moins 
abondante. 

» Avec le ralentissement de la combustion et de la production de chaleur, 
diminuent la production d'électricité, la production de fluide nerveux, par- 
tant la sensibilité et la contractilité, la force et la vitesse de tous les mou- 
vements, l’activité générale de la vie, puisque, dans les animaux, l’activité 
de la viese maintient en rapport avec l’activité de la comhustion. Affaiblie par 
ces différentes causes, l’action nerveuse contribue à son tour à la diminu- 
tion de combustion. S’aidant ainsi mutuellement dans l’œuvre de destruc- 
tion, les phénomènes augmentent progressivement d’intensité, jusqu'à ce 
qu’enfin un léger souffle vienne éteindre la flamme de la vie, peu à peu 
privée de son éclat, de sa puissance, par les détritus insolubles de la com- 
bustion. 

» Tel est, chez l’homme et les mammifères, la manière dont la minéra- 
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lisation entraine la vieillesse et la mort sénile; par là on conçoit comment 
la même cause arrive à produire les mêmes effets chez les autres animaux. 

» Un fait général me paraît donner une sanction importante à la manière 
de voir qui vient d’être exposée. Chez les animaux d’un même ordre, la 
taille est un des caractères manifestant le mieux l'intensité de la combus- 
tion intérieure : petite, elle entraine une grande activité de combustion, 
une grande consommation d’aliments, une faible résistance à l’abstinence ; 
grande, elle entraine une combustion relativement faible, une consomma- 


tion alimentaire faible, et un pouvoir plus grand de résister à l’abstinence. : 


» Eh bien, j'ai étudié avec soin, et dans toute la série des animaux, le 
rapport existant entre la durée de la vie et le développement de la taille, 
dès lors, à en juger par les animaux à sang chaud, le rapport entre la durée 
de la vie et la quantité d'aliments nécessaire pour soutenir l’activité; il se 
trouve que, dans chaque ordre du règne animal, les grandes espèces qui 
brûlent moins, qui vivent plus longtemps, qui consomment moins, qui in- 
troduisent moins de matières minérales que les petites, ont aussi une 
vieillesse moins précoce et arrivent à un âge plus avancé. » 

L'auteur termine sa Note par des considérations sur les moyens qu'il lui 
paraîtrait rationnel d'employer pour reculer les bornes de la vie. 


À cette Note en est jointe une autre sur «l'emploi thérapeutique de 
l'oxygène électrisé ou ozone, principalement dans le cas d'asphyxie surve- 
nant à la suite d’inhalation de vapeurs d’éther »; mais l’auteur annonçant. 
l'envoi prochain d’un travail plus complet sur le même sujet, on attendra 
l’arrivée de ce Mémoire avant de nommer une Commission. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Mémoire sur l'application des acides gras à l’aiclairage ; 
par M. J. Camvacérs. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Balard.) 


« .… Jusqu'à ce que la science ait trouvé un des procédés plus économi- 
ques que ceux qui sont employés aujourd’hui pour fabriquer les acides gras, 
il ne reste d’autres moyens de diminuer le prix de fabrication, que de 
perfectionner les opérations actuellement en usage, et surtout de tirer parti 
de la saponification pour obtenir un résidu utile, et non un produit qui 
n'offre aucune valeur, comme le sulfate de chaux, résultant de la décom- 
position du savon calcaire par l’acide sulfurique. Be. 

» C’est à cette idée que nous nous sommes particulièrement attaché, en 
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cherchant à obtenir, comme résidu de la fabrication, un sel d’alumine qui 
ait une valeur sensible dans les arts. 

» L’alumine ne saponifie pas les corps gras ; d’ailleurs on ne la trouve pas 
isolée de toute autre substance : mais, si l’on emploie la potasse ou la soude 
comme agent intermédiaire, toutes les difficultés peuvent être facilement 
levées. 

» Les savons alcalins dissolvent, en effet, les argiles, surtout s'ils sont 
préparés avec excès d’alcali. À mesure que l'argile est dissoute, elle s’unit 
au corps gras, et rend libre l’alcali avec lequel ce corps est combiné. Un 
excès d’alcali, ou une dissolution saline, ou une grande quantité d’eau, 
sépare ensuite le savon alumineux, qui se trouve à l’état gélatineux ; en sorte 
que la décomposition de ce dernier savon par un acide s'opère avec la plus 
grande facilité. Quant à la silice, qui fait partie de l’argile, elle se sépare de 
l’alumine lorsqu'on concentre la dissolution saline alumineuse pour obtenir 
le sel à l’état solide. 

» Cette propriété de l’alumine de décomposer les savons alcalins, tient 
évidemment, d’une part, à l’affinité de l’alumine pour les corps gras, et, 
de l’autre, à l’insolubilité du savon alumineux qui tend à se former. 

» Dans la pratique, pour accélérer l’opération, et employer une moins 
grande quantité d’alcali, comme corps intermédiaire, on pourrait mettre, 
des le commencement de la saponification, l’argile en contact avec le corps 
gras et l’alcali. 

. » Il est visible que, pour avoir un produit économique, il ne faut laisser 
dans le savon alumineux que la plus petite quantité possible d’alcali. Il y 
aurait, sous ce rapport, un point à établir entre les lavages successifs pour 
obtenir le savon alumineux pur, qui augmente la main-d'œuvre, et la perte 
d’alcali qui resterait mélée avec le savon alumineux, et qui donnerait lieu 
à une petite quantité d’alun à base de potasse ou de soude, laquelle reste- 
rait incorporée avec le sel d’alumine, mais sans inconvénient pour les usages 
qu'on fait des sels d’alumine dans les arts. 

» Si l’on veut maintenant se rappeler combien il est difficile d’unir direc- 
tement les acides les plus puissants, tels que l’acide sulfurique, aux terres 
alumineuses , et combien cette opération, qui semble si simple, entraine de 
main-d'œuvre, d'appareils coûteux et de combustibles, on sera porté à pen- 
ser qu'en réunissant à la fabrication de l’acide stéarique celle du sulfate d’alu- 
mine, les avantages de ces deux opérations réunies seraient assez marqués 
pour obtenir une économie sensible dans les produits qui en résulteraient-: 
les acides gras d’une part, et le sulfate d’alumine de l’autre. 
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» C'est surtout dans les contrées où l’on trouve de l'argile sans oxyde de 
fer, que cette fabrication serait avantageuse, puisqu'elle permettrait de fabri- 
quer immédiatement le sulfate d’alumine pur, et même l’acétate d’alumine; 
car le savon alumineux à l’état de gelée, tel qu’on l’obtient de sa séparation 
des alcalis, serait décomposé facilement à froid par lacide acétique. On 
pourrait donc, par ce moyen, obtenir l’acétate d’alumine à un prix bien 
moins élevé que par la double décomposition du sulfate d’alumine et de 
l’acétate de plomb. 

» La seule question à décider est donc celle du déchet provenant de 
l'emploi de l’alcali soluble, agent intermédiaire qui servirait à la saponifica- 
tion, en place de la chaux qu’on emploie dans la fabrication des acides 
gras. Mais, si l’on fait attention, d’un autre côté, que la saponification par 
la chaux occasionne une perte correspondante d’acide sulfurique, évaluée 
de 10 à 11 kilogrammes d’ acide à 66 francs pour 100 kilogrammes de suif; 
que la ARR du savon d’alumine s’effectuerait avec la plus grande 
facilité, tandis qu’il n’en est pas de même de celle du savon calcaire, qu’on 
est obligé de pulvériser; que la formation du sulfate de chaux entraine tou- 
jours quelques parties de savon calcaire, ce qui oblige de traiter de nou- 
veau les résidus pour éviter une perte sensible de corps gras, la fabrication 
proposée semblera offrir des avantages marqués, puisqu'elle donnerait théo- 
riquement pour 100 d'acide gras, 42 de sulfate d’alumine ; et lors même 
que cette quantité de sulfate serait réduite à 33, c’est-à-dire au tiers de la 
quantité d'acides gras, il résulterait toujours un boni assez fort pour engager 
l’industrie à entreprendre la fabrication des sels d’alumine conjointement 
avec celle des acides gras. Quelques essais de fabrication sont nécessaires 
pour lever les doutes à ce sujet. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Des erreurs qui peuvent résulter, dans la chünie lé- 
gale, de la décoloration par le charbon des liquides qui contiennent des 
substances toxiques; par M. H. Bonxnemass. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Peligot.) 


L'auteur, en terminant l’exposition des expériences qui font l’objet de 
sa Note, résume dansles termes suivants les conséquences qui lui paraissent 
s’en déduire : 

«1°. Le charbon enlevant aux solutions un grand nombre de sels mé- 
talliques, on ne doit point s'en servir pour décolorer les liquides dans 
D on recherche des substances toxiques de nature minérale. 

» 2°, Dans le cas contraire, il faudrait rechercher les substances métal- 
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liques, non dans les liquides, mais dans le charbon pour certains toxiques (r), 
ou, dans d’autres cas, dans les cendres provenant de la combustion de ce 
charbon. 

» 3°. Il est regrettable de voir publier, dans des ouvrages modernes, des 
modes d’expérimentation qui peuvent induire én erreur les personnes qui, 


n'ayant pas toutes les connaissances nécessaires, consulteraient ces ou- 
vrages. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Quelques mots sur la maladie de la vigne; 
par M. Camure AçGuircox. (Extrait présenté, avec le Mémoire, par 
M. Guénan-Ménevue.) 


(Renvoi à la Commission chargée de l’examen des diverses communications 
concernant la maladie de la vigne et de la pomme de terre, Commission 
qui se compose de MM. Duméril, Magendie,: de Jussieu, Brongniart, 
Gaudichaud, Milne Edwards, Decaisne, Rayer. ) 


« Après avoir fait un exposé rapide de l’histoire de l’Oidium Tuckeri, qui 
a été observé, pour la premiere fois, en Angleterre, en 1845, M. Aguillon 
dit qu'il a étudié cette maladie (qui ressemble beaucoup à une éruption de 
la peau) dans les environs de Toulon, où elle a, plus ou moins, étendu ses 
ravages. 

» Il a remarqué, au Beausset, que les vignes étaient plus malades à l'ombre 
des arbres qu’en plaine. La maladie lui a paru plus intense sur les coteaux, 
et surtout aux bonnes expositions du midi. Il à vu aussi des vignes en plein 
champ n’avoir la maladie qu’à quelques grappes. Il en a observé d’entière- 
ment intactes à côté d’autres qui étaient couvertes d’Oidium. 

» Mais l'observation qui l’a décidé à faire cette Note, c’est qu'il a remar- 
qué, dans sa terre de la Malgue, près Toulon, que les vignes qui n'ont pas 
été taillées, et qui avaient été littéralement pourries par la maladie l’année 
précédente, en ont été complétement exemptes, et ont produit des fruits su- 
perbes et en abondance. 

» Ce fait si curieux le porte à se demander si la maladie ne provier drait 
pas d’un excès de santé des vignes, causée par des soins et une taille régu- 
lière donnés d'année en année, et il ajoute : « En abandonnant la taille pen- 
» dant un an, en donnant à la vigne une espèce de maladie de langueur, 
» en lui laissant tous ses ceps, on pourrait, peut-être, modifier cet état. » 


(1) On conçoit que, pour les métaux volatils, il faudrait agir sur le charbon, et non sur 
- les cendres. 
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» M. Aguillon ne propose pas d’avoir recours à ce procédé immédiate- 
ment et sur toutes les vignes, il appelle seulement des expériences sur une 
échelle plus ou moins grande. » 


Note de M. Guérn-Ménevize, annexée au Mémoire de M. Aguillon. 


« Les observations de M. C. Aguillon viennent encore à l'appui des con- 
jectures que j'ai émises, le premier chez nous, sur la cause de la maladie 
des vignes. Ces observations, jointes à beaucoup d’autres analogues, dont 
j'ai été informé depuis la publication du Mémoire que j'ai eu l'honneur de 
lire à l’Académie des Sciences, le 6 septembre 1852, me portent à penser, 
plus que jamais : l 

» 1°. Que cette maladie semble due à un mouvement vital trop précipité, 
à un état de pléthore causé probablement par les hivers trop doux qui se 
sont succédé depuis quelques années, et qui ont mis les forces vitales de la 
vigne en action à des époques ou elles doivent reposer; 

» 2°. Que le développement de l Oïdium Tuckeri est la conséquence de 
cet état anormal des vignes; 

» 3°. Que la maladie semble ne pas pouvoir être communiquée à des 
sujets sains par les sporules de l’Oïdium ; 

» 4°, Qu'il serait d’une grande importance, tout en continuant les 
essais chimiques ou mécaniques au moyen desquels on est parvenu à sauver 
les raisins de treille, d’instituer des expériences, à la fois pratiques et scien- 
tifiques, pour apprécier la valeur des faits observés sur divers points, et 
voir s'ils ne pourraient pas donner lieu à quelques procédés rationnels 
applicables dans la grande culture, à ce que j'appelle un procédé cultural. » 


M. An. Cnenor adresse un Mémoire intitulé : Préparation de combus- 
tibles minéraux à l'effet de leur donner les mémes propriétés chimiques 
qu'au charbon-de bois. 


(Renvoi à l’examen des Commissaires nommés pour une précédente Note 
de l’auteur sur le même sujet: MM. Berthier, Dumas, Combes. ) 


M. Cuexor envoie en même temps un échantillon de coke remarquable 
par une irisation qui, suivant lui, est produite par la présence, dans l’eau 
de lavage, d’une très-petite quantité de tartrate de potasse. 
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MM. Av. et Arr. Cnexor présentent la description et la figure d’un 
appareil continu pour la cuisson de la porcelaine des poteries, etc. 


(Renvoi à la même Commission. ) 


M. pe Paravey soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour 
titre : « Nouvelles recherches sur le nom antique et hiéroglyphique du dat- 
tier avant que les colonies assyriennes et égyptiennes, qui ont été en Chine, 
eussent perdu le souvenir de cet arbre précieux et eussent aussi perdu le 
nom des Arabes Tiao-Tchy, qui, à Mascate, à Tylos et dans la mer d'Oman, 
ont cultivé en premier cet arbre précieux dont ils ont même pris le nom. » 


M. Panzer prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission qui a été chargée d’examiner si le système de tuiles en fonte expose, 
plus que le système ordinaire de couvertures, les bâtiments à être frappés 
de la foudre. 


Renvoi à l’examen des Commissaires nommés : MM. Arago, Becquerel 
? ? 
Pouillet.) 


M. Maurvaurr adresse une Note concernant les circonstances qui déter- 
minent la transformation du pain frais en pain rassis, et réciproquement. 
M. Boussingault est invité à prendre connaissance de cette Note. 


M. Hueuer présente un appareil qu'il a imaginé pour la direction des 
aérostats. 
(Commissaires, MM. Morin, Seguier. ) 


CORRESPONDANCE. 


« M. Dumérir, en faisant hommage à l’Académie d’un Mémoire de son 
fils, M. Aveusre Dumérir, fait connaitre le but de ce travail qui vient de pa- 
raître dans le tome VI des Archives du Muséum d'Histoire naturelle. 1 a 
pour ütre : « Description des Reptiles nouveaux ou imparfaitement connus 
de la collection du Muséum d'Histoire naturelle de Paris, et remarques sur la 
classification et les caractères des Reptiles. » C’est un premier Mémoire où 
sont passés en revue les Chéloniens et les deux premières familles de l’ordre 
des Sauriens, celles des Crocodiliens et des Caméléoniens. Il est accompagné 
de neuf planches, dont six coloriées, représentant les espèces nouvelles qui 
sont, parmi les Tortues, deux Émydes (Emys areolata et Berardiü), deux 
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Cinosternes { Cinosternon cruentatum et leucostomum) et une Podocnémide 
(Podocnemis Lewyana), un Crocodile de l'Amérique centrale (Crocodilus 
Moreletii), et enfin deux Caméléons ( Chamæleo calyptratus et balteatus). 
La dernière planche représente les têtes de la plupart des espèces connues 
de Caméléons, et montre ainsi l'importance des caractères que l’on en à 
tirés pour le classement de ces animaux. 

» Outre les espèces nouvelles qui viennent d’être indiquées, ce Mémoire 
contient des détails relatifs à un assez grand nombre de Reptiles peu connus 
jusqu'ici. » 


PHYSIQUE. — Sur la perméabilité des métaux par le mercure ; 
par M. 3. Nroiès. 


« Dans le tome XIII, 1852, page 305 du Silliman’s American Journal 
of Science, M. Horsford publie des expériences sur l’action que le mer- 
cure exerce sur certains métaux, et qui font suite aux recherches de 
MM. Daniell et Henry. Ces chimistes avaient constaté ce fait remarquable, 
qu'en recourbant en siphon une tige de plomb ou d’étain, et en faisant 
plonger cette tige par la courte branche dans le mercure, ce métal pénètre 
dans la tige, la traverse au bout de quelque temps, et vient s’écouler par la 
longue branche comme à travers un siphon. 

M. Horsford étudie le temps employé par le mercure à parcourir une 
certaine étendue de métal, et il étend ses expériences à l’étain, au zinc, au 
cadmium, au plomb, à l'argent, à l'or, au platine, au palladium, au fer, 
au cuivre et au laiton. 

Les cinq premiers ont été trouvés perméables; mais, dit M. Horsford, 
le fer, le platine, le palladium, le cuivre et le laiton sont imperméables, à 
la température et sous la pression ordinaires. 

» Les résultats négatifs que le cuivre et.le laiton ont fourni à M. Hors- 
ford proviennent évidemment du procédé qu’il a suivi; car j'ai positivement 
observé le contraire, il y a quelque temps déjà, et pendant que je m’occu- 
pais de recherches d’une autre nature. 

» Je me servais à cette époque d’une bamétie Bunsen à zinc extérieur ; 
les contacts, formés de lames de cuivre, étaient rivés au zinc, et quand 
on amalgamait ce dernier, il arrivait fréquemment qu’il se répandit du 
mercure sur les contacts; or, au bout d’un certain temps, ces contacts 
étaient devenus cassants, et il était évident que la partie lésée n'était plus 
du cuivre, mais bien un amalgame de ce métal. 


Es 


Ge Him 


» Cette observation me conduisit à faire des expériences sur d’autres 
métaux ; J'arrivai ainsi à ce résultat général, savoir : que les métaux qui 
sont mouillés par le mercure sont perméables pour lui, et communiquent 
cette propriété aux alliages qui renferment une certaine proportion de 
métal perméable. 

» Les corps simples métalliques sur lesquels j'ai opéré sont : le zine, le 
fer, le nickel, le cadmium, l’étain, le cuivre, le plomb, l’antimoine, l’ar- 
gent, l’or et le platine. La manière dont j'ai procédé m'a été dictée par le 
fait même qui avait occasionné ces recherches; à l’aide d’un stylet, je tra- 
çais une rainure sur la lame en expérience, et j’introduisais un peu de mer- 
cure dans cette rainure. Pour hâter l’amalgamation, je faisais précéder le 
mercure métallique d’une goutte de bichlorure de mercure aiguisée d’acide 
chlorhydrique, de cette manière la surface du métal s’amalgamait instan- 
tanément, et devenait apte à retenir aussitôt la quantité de mercure néces- 
saire à l’effet que je voulais produire. 

» Une lame de zinc, de r millimètre d'épaisseur, cède ainsi au moindre 
effort au bout d’une minute, et se coupe en deux dans le sens de la rainure. 

» Une lame plus épaisse demande un peu plus de temps et une plus forte 
rainure pour se diviser. À 6 millimètres d'épaisseur, la lame à rainure amal- 
gamée exigeait à peu près dix minutes, et un certain effort pour se couper; 
mais, dans tous les cas, la cassure était nette et toujours dans le sens de la 
rainure. 

» Après le zinc viennent le cadmium et l’étain, puis le plomb, l'argent, 
l'or et enfin le cuivre; tous ces métaux s’amalgament, le mercure s'y 
infiltre au bout d’un temps plus ou moins long et les rend cassants. 

» Les résultats ont été négatifs pour le fer, le nickel, l’antimoine et le 
platine; mais les alliages, tels que le bronze et le laiton, ont manifesté, à 
un haut degré, le phénomène qui m'occupe. Il est aisé de s’en assurer : 
quand on amalgame une lanière de laiton on peut, au bout de quelques 
minutes, la réduire en fragments sous la pression du pouce et de l’index ; 
une lame de 4 millimètres n’a pu être coupée que dix minutes après que 
le mercure eut été appliqué. 

» Un alliage formé de parties égales d’antimoine et d’étain ne parait 
pas impressionné par le mercure; l’alliage Chaudet (3 — 4 pour 120 Sb, 
96 — 97 pour 100 Sn), tres-élastique d’ailleurs, s’amalgame instantané- 
ment et se coupe sans peine. 

» On voit donc que si la perméabilité du cuivre et du laiton ne peut 


pas être mise en évidence par le procédé Horsford, qui est basé sur la 
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capillarité, on peut constater cette propriété en suivant une marche inverse, 
c'est-à-dire en provoquant infiltration. » 


MÉDECINE. — Réclamation de priorité à l'occasion d’une communication 
récente de M. Fourcault, sur l'emploi des enduits imperméables pour 
combattre Les inflammations. (Extrait d’une Lettre de M. Roserr-Larour.) 


« La méthode thérapeutique pour laquelle, dit M. Robert-Latour, je ré- 
clame la priorité, lorsque je la rendis publique, au commencement de 1850, 
par une double communication aux Académies des Sciences et de Méde- 
cine, n’excita d’abord que surprise, incrédulité ou dérision, tant étaient éloi- 
gnés des idées reçues, les principes dont elle relève ; et personne ne songeait 
alors à revendiquer l'honneur d’avoir concouru à la découverte. Aujourd’hui 
que l'opinion est revenue sur ce point, il m'importe de bien fixer mes droits, 
et de réduire ainsi à leur juste mesure toutes les prétentions qui tendraient 
à les amoindrir. 


» Que M. Fourcault ait, le premier, annoncé le refroidissement immédiat 
des animaux revêtus d’un enduit imperméable, c’est un honneur qu’on ne 
saurait lui ravir; mais il y a loin de ce fait expérimental à toute une doc- 
trine fondée sur un enchaïnement logique de faits et d’idées. Ce qu’il y a 
de certain, c’est que, considéré simplement comme un phénomène curieux, 
le résultat expérimental, signalé par M. Fourcault, restait dans la science 
sans application. 

» .. Pour faire du fait une application pratique au traitement de l'in- 
flammation, il fallait avoir saisi le véritable mécanisme de cette affection, 
dont l'injection sanguine n’est qu’un caractère matériel et secondaire, néces- 
sairement lié à l'augmentation locale de la chaleur animale qui en est le 
principe. Tous mes travaux sur cette question importante, exposés, depuis 
vingt ans, dans diverses publications, conduisaient naturellement à la 
recherche des moyens propres à combattre l’inflammation dans la chaleur 
animale qui en est l'élément indispensable ; et c'est ainsi que le fait expéri- 
mental de M. Fourcault, en révélant une des conditions de cette chaleur, 
est venu s’ajuster de lui-même à ma doctrine, comme pour en faire ressortir 
la justesse. » 


M. Warren, qui a partagé avec M. Budge le prix de Physiologie expé- 
rimentale pour les recherches qu’ils ont faites en commun sur le système 
nerveux, adresse ses remerciments à l’Académie. 
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M. Bovrssox, qui dans cette même séance annuelle du 20 décembre 185», 
a obtenu une récompense pour son « Traité théorique et pratique de la 
méthode anesthésique », remercie également l’Académie. 


M. Nascro envoie de nouveau une rédaction de son travail sur les 
« éphémérides solaires moyennes », et prie encore l’Académie de s’en faire 
rendre compte. | 

L'Académie, nonobstant le nouvel envoi, persiste dans la détermination 


qu'elle avait prise, après avoir entendu M. Faye, de ne pas nommer une 
Commission. 


M. J. Dusuc, fabricant de pompes, présente des réflexions sur le dessé- 


chement des sources, qu’il croit pouvoir attribuer au forage des puits 
artésiens. 


M. Gannaz adresse, à l'appui de la demande qu'il avait présentée dans 
la précédente séance pour l’ouverture d’un paquet cacheté déposé par 
son père dans la séance du 11 mars 1850, une autorisation de sa mère, 
madame veuve Gannal. 


(Renvoi à la Commission administrative qui a été saisie de cette 
demande. ) 


M. Marruey entretient l’Académie d’un appareil qu’il a imaginé pour 
prévenir le mal de mer. 


M. Pronnr adresse une Note concernant la maladie de la vigne, à 
laquelle il ne croit pas étrangère une cause dont personne jusqu'ici n’avait 
eu l’idée. 

M. Bracuer présente une nouvelle Note sur des instruments d’optique. 


M. Nepvev adresse une Note sur la quadrature du cercle. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 janvier 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; décembre 185 ; 
in-8°. 

Moniteur de la propriété et de l’agriculture; décembre 1852 ; in-82. 

Recueil encyclopédique d'agriculture, publié par MM. BoiTEL et LoNper, 
de l’Institut national agronomique de Versailles ; décembre 1852 ; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques ; rédigé par MM. les D LOUIS SAUREL et BARBASTE; 15 dé- 
cembre 1852 ; in-8°. ; 

Dissertalio astronomica inauguralis, exhibens observationes, ope instrumenti 
transitorii portabilis institutas, quam, pro gradu doctoratus in Academia Lug- 
duno-Batava publico ac solemni examini submittet JOANNES-ABRAHAMUS- 
CHRISTIANUS OUDEMANS, Amstelodamensis. Lugduni-Batavorum, 1852; 
in-/4°. 

Notices. Notices sur les réunions des Membres de l'Institution royale de la 
Grande-Bretagne; 2° partie; juillet 185r à juillet 1852. Londres, 1855 ; 
in-8°. 

The royal... Institution royale de la Grande-Bretagne. Liste des Membres, 
officiers, etc., avec le Rapport des visiteurs pour l’année 1851. Londres, 1853 ; 


in-12. 
Royal astronomical... Société royale astronomique; vol. XII; n° 0; 


Notice supplémentaire. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 840: 

L'Athenœum français. Journal universel de la Litlérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 2; 8 janvier 1853. 

_La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts Shore 
9 janvier 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 2; 8 janvier 1853. 

Gazette des Hôpitaux ; n% 1 à 3; 4, 6 et 8 janvier 1853. 

L'Abeille médicale; n° 1; 5 janvier 1852. 

Le Moniteur des Hôpitaux; n°% 2 à 4; 4, 6 et 8 janvier 1853. 

La Presse médicale ; n° 2; 8 janvier 1853. 

Moniteur agricole, n°% 7 et 8; 6 et 9 janvier 1853. 

La Lumière. Revue de la photographie; n°1; 1°° janvier 1853. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 17 janvier 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1e" semestre 183; n° 2; in-4°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de 
Mémoires sur les diverses parties des Mathématiques; publié par M. Josern 
LIOUVILLE; septembre et octobre 1852; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DuMas, 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT ; avec une revue des travaux de chimie 
et de physique publiés à l'étranger; par MM. WurTZ et VERDET ; janvier 1853; 
in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l’ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l’histoire des corps orga- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. MiiNE Ebwarps, 
pour la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XVIIT; 
n° 3; in-8°. 

Sur les Tables de mortalité et de population ; par M. A. QUETELET, prési- 
dent de la Commission centräle de Statistique; broch. in-4°. (Extrait du 
tome V du Bulletin de la Commission. ) | 

Asie Mineure. Description physique, statistique et archéologique de cette 
contrée; par M. P. DE TCHIHATCHEFF, 1° partie : Géographie physique com- 
parée. Paris, 1853 ; 1 vol. in-8°, avec un atlas in-4°. (Présenté, au nom de 
l’auteur, par M. ÉLIE DE BEAUMONT.) 

Carte de l’Asie Mineure, rédigée à l'échelle de —+4-; par M. A. DE 
BOLOTOFF, général à l'état-major de Russie, d’après des matériaux inédits et 
les données fournies par M. P. DE TCHIHATCHEFF ; 1853. 

Des châtaignes et plaques épidermiques particulières aux Solipèdes, et de quel- 
ques appareils externes propres à certains Ruminants; par M. le D' L.-F.- 
EMMANUEL ROUSSEAU; broch. in-4°. (Extrait de la Revue et Magasin de 
Zoologie; n° 11; novembre 1852.) 

Description des Reptiles nouveaux ou imparfailéèment connus de la collection 
du Muséum d'Histoire naturelle, et remarques sur la classification et le caractère 
des Reptiles; 1° Mémoire : Ordre des Chéloniens et premières familles de 
“l'ordre des Sauriens (Crocodiliens et Caméléoniens); par M. le D' AUGUSTE - 
DumériL; broch. in-4°. (Extrait du tome VI des Archives du Muséum.) 
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